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P R E F A C E 

- Qui a été mife à la tête âë la'pre- 
.mïère Edition correfte & vraye 

in Quarto:' . 

. - >» « * 

Si ce qui eft offert ici au Leéleur, 
lui fait quelque plaifir , il n'en a pas 
l'obligation à Mr. Pope , mais en 
partie aux Amis de cet Auteur, & 
en partie à fes Ennemis: c'eft par 
fafFeétion des premiers , quêtant 
de Lettres > dont il n'avoit point 
gardé de Copie , ont été co'nfervées ; 
<& c'eft la malice des autres , qui les 
a publiées telles qu'on les a vues. 

Quelques - unes de fes Lettres , 
écrites dans fa jeunefTe, tombèrent 
entre les mains d'une femme , aui 
les fit imprimer en 1727, fans Ion 
aveu , ni celui de fon Correfpondant. 
Ce procédé , & la crainte d'en éprou- 
ver quelque autre du même genre, 
l'engagèrent à retirer autant de Let- 
tres , qu'il lui fut poffible 5 de ceux 
qu'il s'imagina en avoir par devers 
eux quelques-unes. Il vit avec cha- 

A 2 grin 
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jgrin que le nombre en étoit très- 
grand ; mais ce nombre fut bientôt 
diminué par le foin qu'il eut d'en 
brûler les trois-quarts : il épargna le 
refte , non par quelque préférence 
pour le tour ou pour la beauté du. 
ftile,mais uniquement à caufe qu'el- 
les confervoient la mémoire de quel- 
ques liaifons d'amitié , qui lui feront 
toujours chères , ou qu'elles met- 
toient dans leur véritable jour divers 
faits , dont de miférables Ecrivains 
de ces tems-là prenoient.occafion de 
noircir fa réputation, ou celle de fes 
Amis. Il fit donc tranfcrire exa&e- 
ment les Originaux, tant de fes pro- 
pres Lettres , que de celles de fes 
Correfpondans y & dépofa une Co- 
pie du tout dans la Bibliothèque 
d'un Homme d'un rang diftingué, 
dont il étoit. aimé; afin qu'on pût y 
avoir recours , en cas qu'on s'avifât 
de faire revivre de mauvais .bruits , 
ou qu'on publiât encore des Lettres 
de lui fans fon aveu , foit durant fa 
vie , ou après fa mort. 
/ L'année fuivante, les œuvres pos- 
thumes, de Mr. Wychcrley furent 
'imprimées, &ne firent pas grand 
' * hon- 
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honneur à fàmémoire. Il écoitrjufle 
de remédier en quelque force à ce 
mal , en faifant connoître au public, 
que la dernière réfolution de ï Au- 
teur a voit été de fupprimer ces poë- 
fies. Comme quelques-unes des Let- 
tres qu'il avoit écrites à Mr. Pope , 
& des Réponfes qu'il en avoit reçues, 
éclairciffoient ce point , elles furent 
publiées en' 1729 , avec un petit 
nombre de notes marginales ajoûtées > 
par un Ami. 4 • 

Si dans quelques-unes de ces Let- 
tres , & dans celles qui furent impriî 
mées fans fon confentement , on re- 
marque un défir trop fort de courir 
après l'efprit , ou de témoigner de 
la gayetéj on fera bien de confidé- 
rer à qui, & à quel âge , il a donné 
dans ce défaut, & en: combien peu 
de tems il s'en eft corrigé. Les au- 
tres Lettres 1 , comme tout Homme 
qui s'y èonnoît pourra le voir aifé«< 
ment, n'ont éxigé aucun effort de 
génie. Son cœur feul y parle ; & ce^ 
lâ fuffit pour qu'un Le&eùr équitable 
n'en attribue la publication à aucim 
ifcotif de vanité. ; " > 

- ■ • ■ Pèrfonnë n ? ignore i combien on a 

- v A 3 in> 
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imprimé de volumes fous le titre de 
fa Correfpondance , avec promefle 
d'Additions confidératyes , & des of- 
fres répétées de récompenfer libéra- 
lement tous ceux qui pourroient four- 
nir pour la prefTe quelques nouvelles 
Lettres de Mr. Pope. On fait aufli , 
même en ne confultant que les Pré- 
faces des Editeurs., comment on s y 
eft pris pour avoir de ces Lettres^ 
fayokj en faifant accord avec des 
gens , ou réduits à la dernière mifé- 
re, ou perdus de réputation, ou qui 
. avoient la prudence de ne fe pas ofer 
nommer. Ùn de ces derniers , à Yoc 7 
cafion d'une querelle qu'il eut f en 
appella à des avis qu'il avoit publiés; 
précifément comme cet Irlandois 4 
qui préfenta,il y a quelqqes années $ 
une requête contre fon Camarade, 
qu'il accufoit de lui avoir retenu une 
partie des baguas, des montres , & 
çe l'argent, dont ils ayoient fait la 
conquête en commun à Hqunflow- 

Plufieurs Lettres ont été écrites 
en fon nom quoiqu'il n'y eût pas la 
moindre part , & adreflees à qui on 
a voulu: d'autres. Lettres, contrefai- 

tes 
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tes* ont été attribuées àl'EvêqueAt* 
terbury , que de vils Calomniateurs 
ont fuppofé en correfpondance avec 
lui , dans le tems qu'un pareil Com* 
merce auroit étéun crime puniflablô-* 
de mort. 

J'ai peine à concevoir comment 
notre Auteur , que fa fituation & fon 
goût n'ont mis dans le chemin de 
perfonne (fi Ton en excepte le défir 
de plaire par fea poëfîes ) ait été at- 
taqué par des écrits autant qu'aucun* 
Miniftre d'Etat de fon tems : Les 
pièces volantes, de tout genre, ne 
parloient que de lui ; & ce ne fut pas 
uniquement- là qu'un particulier , qui 
ne dogmatifa jamais fur la Religion^ 
ni fur le Gouvernement , eut le mal- 
heur d'être repréfenté comme un- 
Homme dangereux pour la Société K 
un Papille bigôc, & un Ennemi de 
Tillufire Maifon qui occupe le Trô- 
ne. 

- L'inexcufable publication de fes- 
Lettres lui a au moins rendu le fer- 
vice , de faire voir qu'il n'a eu pour: 
amis que des gens de mérite ; & que 
fi l'on formoit un catalogue de fes 
Amis. & de fes Ennemis il n'auroit à 
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rougir , ni des uns ni des autres , plu- 
fieurs de ces Lettres ayant été écri- 
tes dans les conjon&ures les plus in- 
téreflantes , & toutes avec une fran- 
cMfe , qui n'appartient qu'à la fin* 
cére amitié, démontrent quels étoient 
les fentimens que fon cœur & la cir- 
conftance lui di&oient , fans qu'il 
pût s'imaginer que le public en feroit 
jamais informé. S'il s'étoit affis pour 
tracer fon propre portrait , il n'au- 
roit jamais pu y réufîir fi bien ; & 
ne fe feroit certainement pas dépeint 
avec l'air de naïveté , qui paroît dans 
ces Lettres. Mais fi la main d'un 
Auteur , pareille à celle d'un Pein- 
tre , fe diftingue mieux dans une 
ébauche , que dans une pièce finie , 
l'air négligé des Lettres , que nous 
publions ici , les fera mieux difcerner 
des Lettres contrefaites , qui lui ont 
été imputées par des vues d'intérêt 
ou de malice. 

Nous efpérons qu'il feroit inutile 
de dire , qu'il n'eft point refponfable 
de divers paflages qui fe trouvent 
dans les Editions qu'on a faites fans 
fon aveu, puifqu'ils font tels qu'au- 
cun homme de bon fens ne les au- 

roit 
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rok jamais publiés. Les fautes d'im- 
preffion fontfprefque innombrables, 
& ne peuvent qu'avoir été extrême- 
ment multipliées dans tant d'Editions 
confécutives , par l'avarice & la né- 
gligence des Editeurs j dont aucun 
n'eut de fa part la moindre autori- 
fation , ni aucun autre encourage* 
ment que de ne les point pourfuivre 
en Juftice- 

Pour ce qui eft des Fuides dans la 
correfpondance , il ne nous a pas été 
poffible de les remplir * F Auteur ayant 
détruit un trop grand nombre de Let- 
tres, pour que nous, foyions en état 
d'en former des fuites réglées* Il n'a 
pas voulu non plus les corriger, ex-* 
cepté par i'omiffion de quelques en- 
droits , qu'il ne convenoit point d'ex- 
pofer aux yeux du public : on de plu? 
fieurs Lettres entières , qui n'étoient 
pas de lui, ou qu'il defapprouvoit. 
*:jMr. Pope a été fort économe des 
Lettres defes Amis , jugeant que le 
refpefl dû à leurmémoire exigeoit,- 
qu'il fuppriraât particulièrement cel- 
les qui épient: le pM £n : fa faveur* 
Comme ce n'eft point à la %mte',mais 
à Y Amitié, qu'il dejfàne cemonument, ; 

. ; A 5 U 
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11 à bien voulu épargner à fes JEnne* 
nemis la mortification [de montrer 
comment de plus habiles & de plus 
honnêtes gens qu'eux ont penfé à 
fon égafid; & en même tems mettre 
à couvert dç leur cettfure fes: Amis 
vivans, qui peu vènt; compter, qu'ils 
ne fe trouveront jamais obligés de 
rougir, au moins en cette occalion, 
de leur trop de partialité pour lui.. ; 
j Mais de quelque manière que ce 
Recueil foit reçu* nous ne pouvons 
que nous plaindre de l^Caufe & de 
la Néceflité d'une pareille publication, 
& founaitons de tout notre cœur 
qu'aucun honnête Homme ne s'y 
trouve jamais réduit. Voici au jufte 
la fituation dont il s'agit. Un Librai- 
re avertit qu'il a deffein de; publier 
vos lettres : il encourage ouverte- 
ment, - même en promettant de l'ar- 
gent, ceux qui pourront lui en four- 
nir quelques-unes, & s'engage à pu- 
blier tout ce qu'on voudra lui en* 
vôyer. Toute Calomnie pouvoir fe 
ptomettre une réception favorable , - 
& l'Ennemi , qui l^voit forgée j étoit 
fiïr du fecret. Un- domeftique fô 
trouvoit excité à volér \me Lettre 

> de 
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dè la poche ou du cabinet de Ton 
Maître. Si la quantité ne fuffit pas 
pour former un Volume , on y ajoû- 
tera quelque autre choie (fur- tout 
quelque chofe de cauftique & de 
malin ) & le tout paffera fous vo- 
tre nom: ainfi tout Auteur, qui a 
de la réputation , cfoit non feule- 
ment craindre qu'on ne lui dérobe 
fes ouvrages , mais aufli qu'on ne 
lui en impute qui île font pas de 
lui. Uû Libraire , qui ne fauroit 
ignorer comment il les a obtenus, 
fans s'embarraffer de la peine & du 
deshonneur qu'il voua caufe , les 
difperfera par tout le Royaume. Plus 
on s'eft fait goûter par d'autres ou- 
vrages , plus ceux-ci feront recher- 
chés , & par cela même plus on fè* 
ra outragé. L'injure, eft d'une telle 
forte , que la Loi ( qui ne punit point 
tes Intentions Y ne fauroit la prévenir; 
& , quoique fufceptible de châtiment , 
après avoir été commife f elle ne 
fauroit cependant être réparée. On 
en eft réduit , ou à entrer en né- 
gociation avec un pareil homme 
(qui eft de toutes les méthodes la 

A 6 plus 
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plus expéditive , & la plus bafle ) 
ou de prendre des mefures pour 
lefquelles on a de Moignement , 
ou enfin , de publier les pièces f 
dont il s'agit, telles qu'elles font, 
ce qui ( eu égard aux louanges que 
nos amis nous v donnent ) eft con- 
traire aux loix ae la modeftie. Sans 
cela votre réputation , & votre droit 
de propriétaire, fouffrent également ; 
vous êtes à la fois diffamé & volé. 
Comme Auteur , vous êtes privé du 
pouvoir ( abfolument néceflaire pour 
le diftinguer) de rejetter ce que 
vous trouvez de moins bon, & du 
droit de juger vous-même , quel- 
les pièces il . convient le plus de 
publier, & de quelle façon. Com- 
me Homme , vous perdez le droit qui 
vous appartient fur vos propres fen- 
timens , c'eft-à-dire le privilège qu'a 
toute Créature humaine de cacher 
fes fentimens , ou de les divulguer ; 
l'avantage du Réavis; & les effets 
naturels de la modeftie , de la can- 
deur, & de la prudence. Comme 
membre de la Société, on eft bien plus 
\ézé encore; votre conduite parti- 
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culiére , vos affaires domeftiques, 
vos paflions , & vos foiblefles , font 
expofées aux yeux, & par cela mê- 
me à l'impertinente cenfure de tout 
m le monde. L'aéiion d'imprimer ainfi 
des Lettres particulières > eft la plus 
odieufe de toutes les manières de 
trahir une Converfation , puifque les 
mauvaifes conféquences qui en ré- 
fultent, s'étendent manifeftement le 
plus loin , & durent le plus longtems. 
C'eft une très-grande offenfe contre 
la Société , en ce qu'elle mêle des fen- 
timens de crainte aux liaifpns les 
plus intimes entre deux Amis, & au 
commerce le plus néceflaire entre un 
Homme & un autre Homme. Ou- 
vrir des Lettres eft tenu pour une 
chofe infâme j & l'on regarde com- 
me un vilain trait de Jire feulement 
quelques mots d'une Lettre qu'on 
trouve ouverte par hazard. Quel 
jugement doit -on donc porter de 
ceux qui favent fe procurer des 
Lettres par fraude , & qu'un vil 
intérêt engage à les imprimer ? 
Concluons de ce que nous venons 
de dire, que tout honnête Homme 

A 7 ne 
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ne fauroit s'empêcher de fouhaiter r , 
que, fi jufqu'ici les Loix n'ont point- 
oppofé de remède fuffifant à ce mal , 
Un pareil remède puifle au moins fe 
trouver, & être employé dans la i ^ 
fuite. 

i 
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LETTRES 

♦ »• « ■ 

DE 

Mr. P O P E 

• * • 

E T D E 

Mr.WYCHERLEY.(» 

Depuis Y An 1704 jufqif 'à 1710. 
LETTRE I. 

Binfield dans la Forêt de Windfor^ 
Décembre 26 , 1704* Qb) 

I* L y a fi longtems que j'ai le çlaifir de 
vous connoître par vos écrits , que 
je ne faurois aflez vous témoigner ma 

re- 

Ça) S'il falloit juger de ces Lettrés par la ma- 
nière de penfer & par le tour d*exprelfion , on 
dfroft , • que celles qui font attribuées icità un En- 
fant de îeize ans, ont été' écrites par un Homme 
de f bixante 8c dix , & réciproquement : tant il y 
a de fens , de gravité , de jugement , 8c de goût 
dans celles de Mr. Pope , pendant que d'un autre 
coté , une jalouûe enfantine, une afredation pué- 
rile , une attention éternelle à courir après du foi- 
difant Elprit, avec une ignorance totale d'ordre , 
de méthode , & de toute rélation entre des par- 
tics pour former un tout , compofent le caractère 
de celles de Mr. Wychcrley. 

(é>) L'Auteur û'avoit alors que feize ans. 



i<S Lettres db Ma; Pope ? , 

reconnoiflance deia permiffiôh <Jue 
vous m'accordez de former des liai- 
fons plus particulières avec vous. Dès 
notre première entre-vue j'ai été char- 
mé de la juftice que vous avez rendue 
à feu votre ami Dryden. Je n'ai ja- 
mais eu aucune familiarité avec lui: 
Virgilium tantum vidi (a). Si j'étois 
venu au monde aflez-tôt, je l'aurois 
connu & aimé: car je tiens, non feu- 
lement de vous *, mais aufli de Mr. 
Congreve , & <lu Chevalier TrumbUl , 
que les qualités perfonnelles n'étoient 
pas moins aimables que fes qualités 
Poétiques, nonobftant toutes les ca- 
lomnies- qu'on a débitées fur fon fujet, 
& dont le premier de ces Meflîeurs m'a 
dit avoir deiïein de le juftifier quel- 
que jour (i). Je fuis perfuadé que fes 
bruits injurieux ont eu leur fource dans 
l^fureur de TEfprit de parti; & que 
l'éclat de fa réputation a contribué en* 
fuite à les : entretenir (p): Les médians 
Auteurs qui l'ont attaqué vers le dé- 

• : clin 

(a) Etant encore Enfant , il engagea un ami à 
le mener au CarTé que Dryden fréquentoit , & ce 
fut-là qu'il eut le plaifir dont- il fait ici mention. 

(b) Il dégagea depuis fa parole, dans fa Dé- 
dicace au Duc de Newcaftle, qui eft à la tête de 
la douzième Edition des pièces de Théâtre de Dry- 
den , 171 7. 1 . . , 

(c) Le contraire de ce fait eft vrai. Une des 
premières Satires qui ait été cômpofée contre lui * 
eft le \ehtArfal du Duc de Buckingham 5 & une 
des dernières la parodit que Montagne a faite de 
fon Hind and ptntbcr. < ( :...;. ù * ) 
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? clin de fa vie, reflemblent aux Mou- 

* cherons d'un foir d'Eté, qui n'incom- 

* modem jamais davantage que durant 
la belle faifon: car fon feu, tel que 

e celui du Soleil , a brillé avec le plus 

de clarté , dans le tems qu'il alloic 

î , bientôt dHparoître. 

s Au relie , ne croyez pas , Monfieur, 

s que j'ajoûte foi au compliment trop 

obligeant que vous me faites , que 
mes produélions font au-de/Tus de fes 

, fortes de Critiques. Je ne fuis pas 

allez vain pour cela; ni, d'un autre 

1 côté , allez humble pour me croire 

au-deflbus de leur maligne attention* 
Caries Critiques, étant des Oifeaux 
de proye , confervent toujours leur in- 
clination vorace: & quoique de pau- 
vres Auteurs comme moi ne foient que 
des gueux, aucun gueux cependant 
n'eft aflez pauvre pour n'avoir pas de 
quoi nourrir un chien , aucun Auteur 
aflez miférable pour ne pas fournir au 
moins un morceau à un affamé Criti- 
que. Je fuis bien éloigné de penfer 
que les attaques de pareilles gens puis» 
fent me faire honueur ou. deshonneur, 
bien moins encore à Mr. Dryden. Je 
conviens avec vous , que tous les gé- 
nies d'une clafle inférieure, qui fe font 
élevés depuis fa mort , ne font que 
comme les Etoiles qui paroiflent après 
le coucher du Soleil, & qui ne font 

lumineufes à nos yeux que. durant fon, 

ab- 
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abfence : encore quelques-uns de ces 
Aftres ne brillent -ils que de l'éclat 
qu'ils ont reçu de lui. .Notre efprit 
n'effc que réflexion ou imitation, & ne 
fauroit ainfi s'appeller nôtre à fort jus- 
te titre. Le vrai .Efprit, je penfe, 

S eut fe définir une julteffe de penfée , 
: une facilité d'expreflion; ou ( pour 
parler ftile de Sage -femme ) une con- 
ception parfaite , <5c une délivrance ai- 
fée (a). Il s'en faut beaucoup néan- 
moins que cette définition ne foit exac- 
te: avez la bonté de m'en donner une 
meilleure, comme.il ne tient qu'à vous- ' 
de le faire. 

Je fuis , &c. 




LETTRE IL 

DE. 

Mr. WYCHERLEY. 

< 

janv. zj. "r'A i été fi occupé en dernier lieu à 
*7<h-5' ■ corriger & à tranfcrire quelques- 
uns de mes Madrigaux pour deux 

Sei- 

(<0 c e n'eft point là une définition del'Efprit 
du tout, mais de la bonne manière' d'écrire eiv-, 
général $ & Mr. Locke en avoit donné une 
meilleure. Mais notxe jeune poète ne goûtotc 
pas alors foa Eflai concernant Y Entendement 
Humain. *• 
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Seigneurs qui fouhaitoient de les voir, 
qu'il ne m'a pas été poflïble de répon- 
dre plutôt à votre ingénieufe Lettre: 
les Auteurs relTemblent aux Banquiers, 
qui aiment à faire des avances au pu- 
blic , pendant qu'ils oublient de payer 
ce qu'ils doivent à leurs meilleurs & 
plus intimes Amis. Cependant^ j'es- 
pére ; que doué comme vous êtes d'un 
bon. naturel <5c d'ua fens droit (qui fe 
trouvent prefque toujours liés enfers 
ble Ça) ) vous uferez d'indulgence en- 
vers un débiteur, qui ne demande pas 
mieux que de s'acquiter de fes obliga- 
tions : mais la chofe n'eft pas en mon 
pouvoir. Vous m'avez obligé au-delà 
de mes facultés attuelles en fait de re- 
connoiflance , & je fuis dans le cas 
d'un honnête débiteur, qui a la fincé* 
re intention de contenter quelque jour- 
Çps créanciers. En attendant, j'ai biea 
des grâces à vous rendre de ce que 
dans votre Lettre vous réunifiez , en 
fi grande abondance, l'Efprit & l'Hu- 
manité: qualités , qui fe trouvent û 
rarement ërifemble dans les autres 
hommes , & que vous poiTédez tou- 
tes deux d'une manière diftinguée. 

A 

. . . * 

[a Le bon naturel & le fens droit fe trouvent prèf- 
cjut toujours liés enfemble , cependant fefprit àr 
l* humanité fi trouvent rarement enfemble. ] Mais ila 
peuvent fe tenir compagnie , ou non , comme ili 
voudront, pourvu que Mr. Wycherley aitdcl'e£» 
prit. • "* 



aa Lettres de Mr. Pope 

A l'égard de votre Gé/iie & de votre' 
bon Naturel, je penfe qu'ils ne peuvent 
être égalés que par votre Jugement,, 
ou par votre Modeflie, que je ne puis 
m'etîf pécher dV>flfenfer , pour peu que 
je rende juftice à vos autres perfec- 
tions. C'efi: pourquoi je n'en dirai à-, 
préfent rien de plus , finon que votre 
Efprit n'a jamais fauffé compagnie à 
votre Jugement, cjue dans votre Par- 
tialité envers moi & mes Ouvrages, 
deforte que s'il étoit poffible qu'un 
Ecrivain endurci à la bonne opinion de 
lui-même, fût plus vain qu'il n'eft,ce: 

3ue vous m'écrivez, m'enorgueilliroic 
avantage que ce que j'écris moi-mê- 
me: cependant, il faut que j'avoue, 
que je devrois être plus humilié qu'é- 
levé par vos louanges , qui repréfen- 
tent le peu aue je puis avoir de méri- 
te fi admirablement bien , qu'il ne in'eft; 
pas poflîble de révoquer en doute vo- 
tre fupériorité. La première partie 
de votre Lettre fournît- un exemple 
frappant de ce (}ue c'eft qu'Efprit , 
la dernière partie contient une défini- 
tion fi fpirituelleque bien écrite (c'eft* 
à-dire , écrire comme vous ), me parof l 
une entreprife plus difficile que jamais- 
Ainfi plus votre exemple eft grand, & 
votre définition exaéle,raoins je fuis ca* 
pable de les fuivre. Tout bien examiné, 
jf ne me refte d'autre reflburce , pour 
faire paroître. mon Jugement", que de, 

ces.-' 
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cefTer décrire , & mon Amitié pour 
vous , que définir en vous aflurant que 

* Je fuis, &c. 



Uand je commence à vous écri- Marsii. 
re, je vous deftine une longue *7°s* 
Lettre, me trouvant obligé de 



fuis engagé outre cela par un principe 
.d'intérêt , à l'exemple de ceux gui , 
après avoir reçu un ^ bienfait, font 
d'amples remcrcimens, pour en obte- 
nir un autre, plus vous 'êtes prévenu 
en ma faveur, & plus je vois mes fau- 
tes. Les taches , comme vous favez-, 
ne fe remarquent jamais plus diftinâe- 
ment qu'au Soleil. Ces éloges que 
vous deftinez à m'encourager, me mor- 
tifient réellement. Car Ja louange à 
un jeune Auteur eft comme la pluie 

?|ui tombe fur une tendre fleur , & qui 
uivant qu'elle eft verfée modérément* 
ou en trop grande quantité , lui don- 
ne une vie nouvelle, ou l'abat. La 
plupart des Gens d'âge-, étant ordinai- 
rement enclins à décourager la Jeu- 
nefle, reflernblent à ces vieux arbres, 
oui incapables de porter à l'avenir du 
fruit, ne permettent à aucune jeune 

plante de fleurir au-deflbus d'eux: 

• 




LETTRE III. 





mais 
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mais comme s'il ne vous {uffifoit pas 
d'avoir furpaffé tous vos Contempo- 
rains en efprit , vous voulez l'empor- 
ter auflî fur eux en caraûére aimable. 
Pour ce qui eft de mes premiers (a) 
Eflais , fi vous y avez trouvé quelque 
agrément , ce ne peut être que celui 
qu'un homme prend naturellement à 
obferver les premiers jets & les bou- 
tons d'un arbre , qu'il a cultivé lui- 
même j & il n'eft pas poflîble qu'ils 
foient eftimés autrement , que comme 
nous faifons cas des fruits qui vien- 
nent de bonne heure ,. quoique ce 
foient les plus infipides oc les plus 
mauvais de l'année. En un mot, je 
dois vous blâmer de donner trop à 
mon égard dans les complimens , qui 
ne font que la fumée de la vraie Ami- 
tié. Je ne vous écris , ni ne converfe 
avec vous , pour gagner des louanges, 
mais pour me concilier votre Affec- 
tion. Soyez mon Ami au point de pa- 
raître mon Ennemi , & indiquez - moi 
mes fautes, finon comme à un Jeune- 
.homme , du moins comme à un Ecri- 
vain Novice, 

Je fuis , &c. 

ftf) Ses Paftotales, corapofees à Page de feize 
«as. 
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LETTRE IV. 

DE. 

Mr. WYCHERLEY. 

J'Ai bien reçu votre Lettre du vingt Mars x*. 
& cinq de Mars, qui m'a été plus w« 
agréable que je ne puis vous dire % 
Je n'y trouve aucun défaut, finon 
qu'elle me taxe de manque de fincéri- 
té ou de juftice , pour vous avoir don. 
né ce qui vous appartenoit. Il n'eft 
pas raisonnable ,| que votre modeftie 
taffe tort à votre mérite au point de 
«jetter ce qui vous eft dû, & d'ap- 
>peller compliment quelques louanges- 
médiocres , dans le tems qu'il vous en 
•revient de plus grandes. Mais fi un 
compliment n'eft que la fumée de l'A- 
mitié C comme vous dites) vous ne 
fauriez difconvenir, que là oîi il y a 
4e la fumée, il- s'y trouve aufli quel- 
que feu ; & que l'encens qu'on offre 
aux Dieux, ferait moins agréable aux 
Hommes , s'il ne rendoit point de fu« 
ihée. En Amitié, ccïmme en Amour, 
il faut un peu d'encens pour parfu- 
mer le nom qu'on veut immortalifer. 
Vous dites que vous ne m'écrivez 
pas pour gagner des louanges, mais 
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pour vous concilier mon affe&ioa: & 
comment peut -on avoir la dernière 
de ces chofes fans l'autre ? l'admira* 
tion doit précéder l'amour. Vous vou- 
driez que je fufle votre Ami au point 
de paroître votre Ennemi , & que je 
découvrifle vos fautes pour vous les 
indiquer; mais (mon Ami) la tâche 
eft trop pénible, & je n'aime pas aflez 
les difficultés pour l'entreprendre. 
D'ailleurs, la vanité d'un Auteur eft 
telle, qu'il ne renoncera jamais à fon 
•propre Jugement, pour contenter ce- 
lui d'un autre, furtout quand il en coû- 
te de la peine : & quoique je me faflè 
une gloire d'être de votre fentimcnt 
toutes les fois que vous parlez d'une 
chofe , ou d'un autre homme que vous 
même , je ne faurois fouffrir de vous 
. voir attenter à votre propre réputa- 
tion fans m'y oppofer; furtout depuis 
que vous auurez dans votre dernière 
Lettre, que vous êtes obligé de m'en- 
nuyer par reconnoiflance. Plus vos 
Lettres feront longues , plus elles me 
feront agréables, précifément comme 
une longue vie (pourvu qu'elle foit 
bonne) eft la meilleure. Une pareil- 
le vie eft plus variée, & plus exem- 
plaire ; & reflemble à un beau jour.d'E- 
té, qui, quoique beaucoup plus long, 
eft bien plus agréable qu'une courte 
& ennuyeufe journée d'Hy ver. Que 
votre Amitié foit comme votre Let- 
tre, 
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tre , & dure lôngtcms. Ceft le moyen 
le plus certain d'obliger 

; ' ' ; • Votre &c. 

r 

LETTRE V. 

• — > 

.DE 

• - • • / 

Ma. WYCHERLEY. - 

J'Ai reçu votre Lettre du cinq , dans Avril 7. 
laquelle votre modeflie réfute les I7 ° 5 ' 
louanges qui vous font dues , & en 
mérite par cela même davantage au'un 
Evêcjue, qu'on a élevé malgré lui à 
PEpifcopat. Je vous avoue , que fi 
mes éloges vous déplaîfent Je ne lais- 
fe pas de les donner avec grand plai- 
fir: c'eft ainfi que l'encens* efi: plus 
agréable à celui qui PofFre qu'à la Di- 
vinité qui le reçoit, à caufe qu'elle . 
eft trop élevée au - deffus de fon hum- 
ble adorateur. En général tout hom- 
me partage les louanges qu'il donne, 
lorsqu'elles font données à jufte titre. 

Pour ce qui eft de ma curiofité au 
fujet de vos intrigues avec les Mufes, 
vous me la pardonnerez fans-doute, 
puisqu'un vieillard , comme moi , ne 
fauroit caufer de jalbufie à un aufli . 
aimable favori de ces Déeffes que 
r Tom IF. B vous 
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vous êtes. Je reflemble.au Chevalier 
<3afcoign , qui avoic accoutumé de 
dire , que dès-qu*il fut devenu trop 
âgé pour être admis feul chez les 
Dames , il prenoit toujours avec lui 
un Jeune-homme pour être bien reçu ; 
car s'il étoit venu feul , on lui auroit 
refufé la porte , uniquement parce que 
fes vifites étoient fans conféquence. 

Vos papiers font bien gardes (foyez- 
en fûr ) & n'ont aucun larcin à crain* 
dre que de ma part ; car il eft auflî 
dangereux de confier beaucoup' d'es- 
.prit à un pauvre Auteur , que de don- 
ner fon argent à garder à un joueur 
ruiné. — r Si vous venez en Ville, 
j'aurai plus de peine à. en fortir. . 



L E t T RE VI. 



E ne faurois tenir contre vous; per- 
mettez moi une -fois pour toutes 



de ne pas répondre à vos compli- 
mens , & d'eiv tirer feulement cette 
conclufion générale , que votre des r 
fein eft de m'encourager. J'en excep- 
te pourtant les paragraphes qui expri- 
ment d'une manière fi obligeante 1- of- 
fre que vous me faites de votre Ami- 
tié. Si j'avois l'avantage, de Ja poffê- 
der, elle .mettrait fin à tous ces dis-. 



Je fuis &c. 

• 
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cours 3 par lefquels vous me faites 
rougir à préfent, & les changèrent en 
avis falutaires, qui pourroient meren* 
dre plus fage & plus heureux. Je 
n'ignore pas l'opinion établie , qui 
veut que l'amitié ne fubfiftc bien 
qu'entre perfonnes à peu près de mê-. 
me âge. Mais j'ai tant d'intérêt à être 
d'un fentiment contraire , que vous 
voudrez bien me pardonner 11 je .vous 
allègue Quelques argumens en faveur 
de ma thefe. J'obferve en premier lieu, 
que l'affeftion que nous portons à nos 
Amis, vient ordinairement de ce que 
nous trouvons les mêmes difpofitions 
en eux , que nous appercevons en 
nous-mêmes. Ceci au fond n'eft qu'a* 



Famitié entre deux perfonnes de diffé- 
rent âge , ne peut guéres être de cet- 
te nature , eu égara à la variété d'in- 
clinations qui régne prefque toujours 
entr'eux. L'attachement de deux jeu- 
nes hommes eft fréquemment occa- 
fioné par l'amour du plaifîr, la con- 
formité de leurs goûts à cet égard les 
portant à s'entr'aider ; au lieu que l'a- 
mitié de deux vieillards vient fouvent 
du defîr commun de faire quelque 
gain. Or comme un jeune homme qui 
a moins d'expérience des affaires , elt 
probablement moins intéreffé ; & qu'un 
vieillard qui peut fort bien être déjà 
un peu las de lui-même , a , ou doit 




déguifé ; au lieu 
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avoir moins d'amour - propre ; ainfi 
l'amitié encr'eux , fera , félon toutes 
les apparences plus vraie , & mêlée 
de moins de retour fur foi-même. J'a- 
joûte à cela , qu'une pareille amitié 
eft plus utile & plus avantageufe à 
tous deux ; car le vieillard aura de la 
gayeté pour fe rendre agréable au 
jeune homme., & ce dernier devien- 
dra difcret & prudent par le commer- < 
ce du vieillard. Une liaifon de ce 
genre fervira donc de remède à ces 
maladies épidémiques de l'âge & de 
la jeunefle , le Chagrin & la Folie. 
Vous me difpenferez , j'efpére , da 
l'obligation d'alléguer beaucoup d'ar- 
gumens pour prouver la poffibilité de 
ce que je «viens d'avancer: un feul a 
fuffi pour me convaincre , qui eft, 
que jeune (a) comme je fuis , & vieux 
comme vous êtes, je ne laifiepas d'ê- 
tre tout à vous , &c. 



E me croiroîs très avant dans vos 



if un peu moins en ftile de compli- 
ment. On a remarqué au fujet des 



jf a) Mr. WychtfUy avoit Hqxs 70 ans , & Mr. 
t*f* a peine 17* 




LETTRE VII. 




Da- 
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Dames , qu'elles font, dans leur jeu* 
nèfle-, plus fufceptibles de vanité que 
les hommes, à caufe qu'on travaille 
fans cefTeà leur en infpirer; mais les 
femmes les plus foibles ne le font pas 
davantage que cette clafle d'hommes 
qui fe piquent d'efprit. Quand un fat 
té croit prefque accompli, il manque 
rarement de fecours pour ôter cette 
humiliante reftrittion. 

Tout homme s'imagine naturelle- 
ment que fon voifin crève de vanité; 
& cependant je ne faurois m'imaginer 
qu'il n'y ait certains tems, oîi la plu- 
part des gens font difpofés à fe laifler 
détromper de rexceflivement bonne 
opinion qu'ils, ont d'eux-mêmes; & 
l'on auroit peine à croire quel bien 
un peu de vérité pourroit faire, pour- 
vu que la conjoncture fût favorable. 
Une petite aumône aide puiflamment 
celui qui fe trouve réduit à la derniè- 
re mifére. 

Je connois un de vos ferviteurs, 
qui vous auroit à préfent de bien plus 
grandes obligations, fi. vous l'infor- 
miez de fes fèutes, que fi vous con- 
tribuez à augmenter Ton amour-propre. 
Si vous vouliez faire de ce que jp de- 
vrais corriger le fujet d'une lettre, 
elteferoit aufli longue que je fouhaite 
de voir toutes celles qui me viennent 
de votre, part. 

Je ne m'étonne pas que vous ayiez 

B 3 trou* 
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trouvé jufqu'ici quelque difficulté 
( comme il vous plaît de dire ) en 
inscrivant , puifque vous vous êtes 
toujours impofé la tâche de me louer: 
prenez l'autre route ; vous la trouve- 
rez aifée , fur ma parole. 



tefter, qu'ils ne m'ont jamais inipiré 
aucune vanité , excepté quand ils 

m'ont fourni Foccafion de former des 
liaifons avec vous. Dans la fuite , j'ai 
été fcxpofé au même danger toutes les 
fois que j'ai reçu quelqu'une de vos 
lettres. Il éft certain, qu'il n'y a point 
de microfcope qui groffifle autant que 
les yeux d'un homme qui fe contem- 
ple lui-même: nonobftant cela néan- 
moins j'ai peine à appercevoir cette 
égalité que vous m'attribuez avec 
Alexandre le Grand. Si je lui reflem- 
ble jamais, c'eft vousqui aurez pro- 
duit cet effet, en me donnant meil- 
leure opinion de moi-même que je 

• ne mérite. Alexandre fe laifla perfua- 
der qu'il étoit fils de Jupiter, & vous 

- m'aflurez que j'ai des talens. Mais eft- 
ce là tout ce que vous pouvez dire; à 
mon honneur? vous en aviez déjà dit 
vingt-fois autant quand vous m'avez 
appellé votre Ami. Après m'avoir 
permis de croire que j'avois quelque 
part à votre affettion , vous me dites 
des douceurs, & me mettez dans I,a 



Pour ce qui e 
vous exaltez tant 




mes vers, que 



fitua- 



Digitized by Google 



ét de Mr. Wycherley. 31 

fîtuation oii étoit le pauvre Sancho : 
on lui avoit rais dans l'efprit , qu'il 
p>ofledoit de grands Etats, & avec ce- 
la on -le nourriflbit de gaufres & de 
marmelade. Dans ce tems-ci, il n'eft 
guéres poflîble d'obliger davantage 
un Poëte , qu'en le rendant fou d'or- 
gueil. 11 eft charmé de fon génie, 
<$c un homme (âge n'a garde de le dé- 
tromper. 11 en agira avec lui , corn-» 
me on fait avec un fou incurable-, 

Î[Uon flatte pour l'appaifetv C'eft le 
eul parti qu'il y ait à prendre à l'égard 
de ces êtres incorrigibles , qu'on nom- 
me Poètes: pour fe garantir des effets 
de leur phrénéfie , il faut nourrir leur 
•vanité ; & c'éft , hélas] à peu près 
tout ce qu'on nourrit en eux. 

Croyez-moi, je ferois ravi ouetout 
ce aue vous me dites fût àuffi vrai , 
appliqué à moi , que- s'il étoit dit de 
vous, & cela pour plufieurs bonnes 
raifons , dont la meilleure eft , que 
je voudrais être' envers vous ce que 
vous méritez; au lieu que je fuis ré- 
duit à n'être que ce que permet uné 
capacité bornée , guoique employée 
toute entière. Je fuis &c. 
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LE T T R E VIII. 

• 

J'Ai quitté la ville , & dans le des* 
fein d'aller refoirer l'air de la Fo- 
rêt de Windfor. Toute la diffé- 
rence que je trouve entre nos préten- 
dus Beaux-Efprits de la ville, & mes 
campagnards , efl: que les premiers 
déraifonnent avec un air de vivacité, 
au lieu que les autres n'ont propre? 
ment, dans ce qu'ils difent, ni tort, 
ni raifon, mais tiennent une efpéce 
de ftupide milieu entre ces deux ex- 
trémités. Cependant, s'il falloit choi- 
fir, la préférence devroit être donnée 
à ceux qui fe foumettent tranquille- 
ment & avec réfignation à l'empire 
delà Stupidité, ce qu'après tout les 
Beaux-Efprits ne fauroient s'empêcher 
de faire auffi , quoiau'après beaucoup 
de bruit & de réfilt ance. Mes nou- 
velles connoiflances font de bonnes 
gens modeftes qui n'ont point de fens, 
ni ne prétendent en avoir , & dont 
la bêtife eft détrempée de gayeté. 
Us ne font point de cérémonies , Se 
vivent comme ils vont à cheval, 
c'eft-à-dire , au hazard. Leur genre 
de vie eft une manière de chafle. 
dans laquelle on pourfuit avec ardeur 
.un objet inconnu , & qui pourroit 

fort 
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fort bien n'en pas valoir la peine ; & ,« 
à proprement parler, ils ne font ja* 
mais dans la route , ni entièrement 
dehors'é Je ne puis que préférer la fo- 
litude à une pareille compagnie ; car 
quoiqu'un homme foit d'un commer- 
ce peu* agréable r l'amitié fincére qu'il 
fe porte , le réconcilie avec lui-mê- 
me. Comme un Amant ne. fouhaite 
aucune converfation qu'avec fa Mai- 
treffe, de même celui oui efl pré- 
venu en fa propre faveur (ce que nous* 
fommes tous) ne fe plaît tant nulle- 
part que dans fa propre compagnie» 
D'ailleurs, fi la plus réelle & la plus' 
utile de nos connoiflTances eft celle 
de nous-mêmes, la folitude, qui nous 
facilite l'étude de nous-mêmes, doit 
être l'état le plus inftruftif de la vie: 
Rien n'eft plus commun que de voir 
des hommes, qui, ayant employé la 
moitié de leur tems à fe perdre de 
vue, ont befoin du fecours de la re- 
traite , pour s'étudier au moins tant 
foit peu avant de mourir. La plupart 
de ceux qui entrent dans le Monde 
s'y diffipent, <5c ainfi s'égarent & man- 
quent la route du bon-fens ; au - lieu 
qu'un peu d'obfcurité & d'éloignement 
du tumulte , les aûroient naturelle- 
ment conduits oîi la/ nature vouloic 
les mener. En un mot, fi un Hom- 
me efl: un fat , la folitude fera pour 
lui une bonne Ecole; & s'il eft un 
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fou, elle lui procurera un azile con- 
tre le mépris. 

Ce font-là de fort bonnes raifons 
qui m'arrêtent ici, mais je fouhaiterois 
pouvoir alléguer , pour vous attirer 
dans ce féjour , quelqu'autre motif que 
le plailir fenfible que vous me ferez 
par-là. Je ne puis m'empêcher pourtant 
de vous dire , que j'ai été très-chagrin 
de ne vous pas voir arriver, quoique 
je me rende aflez juftice pour croire 
que je ne mérite point cette faveur 
de votre part. 

Je me plains auflî que votre derniè- 
re lettre a été trop courte. Ceux 
qui ont le plus d'elprit, reflemblent 
aux gens riches , qui ordinairement 
n'aiment pas à faire beaucoup de dé- 
penfe. 



LETTRE IX. 
DE 

Mr. WYCHERLE Y. 

I 

* • 

Nov. 5 . T'Ai bien reçu la vôtre du 26 d'Oc- 
*7<>5. J tobre , & j'y ai vu avec un plaifîr 

mêlé d'un peu de vanité, que vous 
vous plaignez de là brièveté de ma 

Let- 
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Lettre v ce qui eft la meilleure apo- 
logie qu'il foie poffible d'en faire. Et 
quoique ceux (comme vous dites) 
qui ont le plus d'efprit ou d'argent, 
aiment le moins à en dépenfer, il y 
èn a d'autres qui paroiflent pauvres, 

Îjour qu'on les croye riches, & qui 
ont pauvres réellement , ce qui eft 
tnon cas. Je fuis très-aife de vous fa^ 
voir fi mécontent de mon abfence; 
que fi vous avez envie de me punir 
de ma faute (qui pourtant eft invo- 
lontaire ) ne revenez pas fi-tôt en vil- 
le , & vous ferez trop vengé. Mais 
comme .votre bonté naturelle eft en 
poiïeflion de l'emporter fur vos res- 
îentimenSjje ne défefpére pas de vous 
voir; & pour vous témoigner ma re- 
connoiflance de votre invitation à me 
rendre dans votre Forêt, je vous invi- 
te à mon tour dans la mienne , qui eft 
la Ville. Vous y trouverez des Bêtes 
apprivoifées & d'autres féroces , à 
longues oreilles où à cornes, qui fè 
pourfuivent Tune l'autre par amour ou 
par haine. Londres va être le féjour 
des plaifirs , pendant que la campa- 
gne n'aura à vous offrir que des en- 
nuis: .quittez donc votre Forêt d'ani- 
maux pour celles des brutes qu'on .ap- 
pelle hommes. Entre autres fpefta- 
cles , vous verrez les deux grands 
Théâtres de la Nation , la Chambre 
des Seigneurs & celle des Communes, 

B 6 aux 
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aux prifes enfemble de même que les 
deux autres Théâtres. La querelle de 
ces derniers a quelque choffe de res- 
peftable : car une des Comédies fe 
plaint de ce que pluOeurs . de ies Ac- 
teurs paflent au fervïce de l'autre. 
Ceux cjui quittent leurs Camarades % 
pourraient répondre , que la çhôfe eft 
autorifée par de grands exemples % 
fondés fur, des raifons d'Etar. Voilà 
toutes mes nouvelles de Ville. ' 

Je fuis &C 



.LETTRE! 
DE 





J 



r » 

i 



Mr. WYCHERLE Y. 

i 

i . « • , » 

■ a 

M?. 5. T 'Ai reçu votre obligeante Lettre a* 
*7o$-6. J vec ma pièce (a) à Mr. Dryden 

corrigée. Je reconnois qu'en eû 
diminuant le Volume vous en avez 
augmenté la valeur % comme on dit 
que les Hollandois font à l'égard de 
leurs Epiceries , dont ils brûlent une 
partie pour haufler le prix du # refte. 
Vous avez retranché de mes lauriers 
. ' flé- 

(a) La même qui fut imprimée Pan r 717 > chée 
Bern. Lintot , fous le titre d'Oeuvres mêlées , & 
— dans les Ouvrages poithumcs de Mr. Wycherley. 
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flétris quelques branches martes , pour 
que celles que vous avez bien voulu 
conferver, vivent plus longtems; de 
forte qu'à l'exemple de votre Maître 
Apollon , vous êtes % tout à la fois y 
Poëte & Médecin. 
. Pour ce qui eft,Monfieur, de mon 
invitation à vous rendre en ville, je 
n'aurois jamais ofé prendre cette li- 
berté , fi je n'avois bien connu la bon- 
té de votre naturel. Cependant je 
vous prie d'exeufer ma hardiefle, qui 
deviendroit importune , fi j'infiflois 
davantage fur ce fujet. Permettez-moi 
feulement d'efpérer que notre Amitié, 
à l'avenir, ne fera point gênée par 
trop de réferve, ou par une modeltie 
exceflîve au point de commencer à 
devenir criminelle, ^invitation d'un 
Ami doit toujours être regardée de 
bon œîl,& refiemble aux préfens d'un 
Amant, qui, pour être de peu de va- 
leur, ne font pourtant jamais refusés 
par une Maîtrefle. Je penfe vous a- 
Voir raconté ce qu'une Dame Efpa- 

f nole difoit à un de fes Galans, qui 
toit un pauvre Poëte , que fi une Rei- 
ne accordoit les dernières faveurs à 
un Paléfrénier, elle attendrait de lui 
guelque peçit préfent , ne fût-ce que 
Ion étrille. Mais nous approfondirons 
cette matière, quand j'aurai le bon- 
heur de vous voir ici ; & peut-être eft- 
ce la feule difpute danç laquelle je 
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puis me flatter devoir quelque avâtt* 
tage fur vous. 

J'ai oublié de vous dire dans Yàpù* 
logie de l'audace que j'ai eue de vous 
inviter à venir en ville , : que je vou- 
lois vous remettre quelques autres piè- 
ces de ma façon ( puisqu'elles me re- 
viennent plus parfaites qu'elles n'é- 
' toient en fartant de mes mains) n'ayant 
pu exécuter mon deffein de venir pas- 
fer cet Eté, [cinq ou fix femaine$* 
à la campagne dans votre voifinage. 
Je vous fupplie d'être perfuadé , que 
je ne fouhake rien au monde avec 
plus d'ardeur que de cultiver de plus 
en plus votre Amitié. 

• '. . . * 

LETTRE XI. 

Avril io, t\ Ar une de vos Lettres du mois 
*7©tf* \f palTé, vous me priez de Choifir, 
s'il eft poflible , quelques pièces du (a) 

f)remier Volume de vos Oeuvres mê- 
ées pour les mettre en état de repa* 
roître avec plus d'avantage. J'igno- 
re fi votre intention eft , que je fafle 
choix des meilleures de ces pièces 
(telles que font celles fur l'Ignorance, 
fur rOiu veté , fur laParelfe,&c.) pour 
mettre dans la méthode & dans la 

.. , -■ m s- 

■ (d) Imprime in folio. Tan 17*4- 



Digitized by Google 



ET de Mr. Wycherlêy. 

inefure plus d'uniformité , & étèé 
quelques répétitions. Car quoique de 
pareils changerons ne puiflent que 
leur être avantageux , il n'y a perfon* 
ne néanmoins qui ne les reconnoiile 
pour les mêmes à la première vue: 
ou que je .corrige les moins bonnes , 
qui exigeroient pour cet effet des ad- 
ditions , ou du moins des changemens 
confidérables : ou enfin , fi vous avez 
en vue celles qui tiennent une efpéce 
de milieu, comme les chanfons & les 
vers amoureux ; car celles-ci n'ont be* 
foin que d'être abrégées tant (bit peu i 
de forte qu'elles relieront à peu près 
les mêmes qu'elles étoient auparavant ; 
ayez la bonté de m'expliquer vos in- 
tentions, afin que je fâche à quoi m'en 
tenir. J'ai eflavé pourtant fi je pour- 
rois faire quelques améliorations à 
plufiéurs de vos Chanfons , & à vos 
jPoëmes fur l'Ignorance & fur la Parefle; 
mais il paroft (même à mes yeux pré- 
venus en faveur de mon habileté) que 
les changemens de ma façon ne figni- 
iient pas grand' chofe. Ainfi je me 
trouve obligé de vous prier de don- 
ner à-préfent toute votre attention & 
tous vos foins aux pièces qui n'ont pas 
été publiées encore , dont il y en a 
àflez pour former un gros Volume y 
d'aufiî bonnes , & j'ofe dire même , 
de meilleures que celles du premier 
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Volume > que je fouhaiterois ne , voir* 

Earoître, qu'après que vous aurez mis» 
l dernière main à ceux de vos Ou* 
vrages qui n'ont pas été imprimés en* 
cote* 

Je vous envoyé un échantillon de 
ces derniers: favoir, vos vers à Mr- 
Waller dans fa vieillefle ; vos nou* 
veaux vers pour le Duc de Mark 
bourgh, & deux autres pièces. Je n'y> 
ai noint épargné mes peines , ayant 
ralfemblé les beautés de quelques-unes 
de ces productions dans un* plus petit? 
efpace , comme on raffemble les ra- 
yons du Soleil, pour qu'ils ayent plus 
d'éclat & de force : j'en ai entière- 
ment "retranché quelques-unes , coin* 
me on ôte les branches d'un arbre , 
afin d'augmenter le fruit ; j'en ai ex* 
primé d'autres d'une manière toute 
nouvelle, & leur ai donné un tour 
plus Poétique. Donne (femblable en 
ceci à un de fes Succefleurs) avoir 
infiniment plus d'efprit que d'applica- 
tion à la. méchanique de la verfifica-- 
tion : car il en eft de ceux que la Na- 
ture a fi richement pourvus de génie, 
comme des Négocians en gros, qui 
font moins montre de leurs marchai- 
chandifes, que de petits boutiquiers. 
Vous m'avez établi juge & réparateur 
de vos Ouvrages , & je me fuis acquit- 
té de cette commilfion du mieux qu:il 

m'a 
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m'a été poflîble (a). Mais le mérite 
de la produ&ioa m'appartient aufli 
peu, que les bonnes qualités d'un En- 
fant qui vient de naître font à la Sage* 
femme qui l'a aidé à venir au mon- 
de. Vous excuferez les additions que 
l'ai faites : car après tout elles vous 
appartiennent de droit > n'étant qu'au- 
tant d'étincelles forties de votre feu. 
Vous pouvez les omettre , en cas que 
vous ne les confidériez que comme de 
ilmplcs fufées dans vos triomphes. 

Je fuis &c. 

* LETTRE XII. 

DE 

Mr. WYCHERLEY. 

» * ■ « 

J/Ai reçu hier la vôtre du qui 
m'a ( comme font toutes vos Let- 
tres) charmé & inftruit; fi bien 
que j'oferois établir la théfe générale , 
qu'il vous eft aufli peu polfible de trop 
écrire à vos Amis abfens , que de trop 
parler à ceux qui jouïflent des agré- 
* mens 

(a) Plufieurs lignes de Mr. Pope , très-aifées 
a diftinguer , fc trouvent dans les Editions jjosr 
rhumes des poèmes de Mr. Wychtrlcy : particu- 
lièrement dans ceux fur l* Solitude, lui le Public * 
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mens de votre préfence. J'en appel- 
le , à ce double égard , au témoignage 
de tous ceux qui ont vu vos écrits & 
entendu vos difeours. C'eft un avan- 
tage pour eux, fàns-doute, mais fort- 
décourageant , s'ils ôrit du fens. Com- 
ment oféront-ils après cela, parler ou 
écrire? Je né laifle pas, diréz-vous, 
de faire l'un & l'autre; mais mon but, 
en vous parlant, ou en vous écrivant, 
eft moins de vous plaîre que de me mé- 
contenter moi-môme; puisque je vous 
oblige par-là à me faire des réponfes , 
qui m'infpirent de la vanité dans le 
tems même qu'elles m'humilient. Par 
un prodige, qyi vous eft. particulier, . 
vous me rendez plus petit eh me 
louant : car vos éloges font fi mer- 
veilleufement bien tournés , que tout 
le monde s'appercevra aifément quel- 
le vafte différence ,' en fait d'efprit & 
de ftile , il y a entre vous & moi. 

Je vous remercie du livre que vouà 
me promettez ; attention, qui me proiï^ 
ve que vous prenez intérêt à ma vie , 
aufii-bien qu'à mes Ouvrages. 

Par rapport aux vers que je vous ai 
remis , j'ëipére que vous les ferez pas- 
fer par votre Purgatoire , pour les pré* 
ferver d'un état de damnation , qu'ils 
fubiroiént fans cèlà : de' la' part du Pb« 
blic„ ou du moins de celle des Criti- 
ques , qui étant la plupart déjà dam- 
nés dès cette vie , . trouvent une efpé- 

ce 
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ce de foulagement à groflîr le nombre 
des Compagnons de leur fupplice. Je 
vous demande en grâce de parcourir 
mes papiers , & de choifir ce que vous 
trouverez de meilleur ou de plus fup- 
portable, en laiflanfrlà le refte; car 
je me fuis déterminé tout-à-coup à en 
publier quelques-uns , comme un vieux 
joueur endurci aux revers de la for- 
tune , qui elTaye encore fi cette Dées- 
fe ne lui fera pas au moins une fois 
favorable, furtout ayant pour m'aiïis- 
ter un Croupier ou fécond tel que Mr. 
Pope. 

' ^<^>^<^>^<^>^<^>^ * 

LETTRE XI1L 

Mr. Englefyld, qui va partir pour Not. 20. 
Londres 5 me dit, que je dois 17 ° 7 * 
lui donner une Lettre pour vous, ce 
que je ferai très-volontiers, quoique 
moins par complaifance pour lui , que 
pour me contenter moi-même. Je pro- 
fite en même tems de cette occafion 
pour vous envoyer utie Copie correc- 
te & mife au net du Poëme fur la (a) 
Stupidité, que je n'ai pas voulu ris* 
querpar la polie ordinaire. Mr. En- ' 
glefyki ne lait rjen du contenu, & 

fef- 

(a) Le brouillon de ce poëme , corrige' par Mr. 
Tope , fe trouve encore parmi les poëiies manu- 
faues de Mr. 'Wycherley. : " 
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* j'efpére que vous le laiflerez dans Pi* 
gnorance, tant pour l'amour de moi 
que de vous - même : car pour peu 
qu'il en tranfpirâc la moindre chofe, 
cela pourroit faire naître des bruits, 
qu'on ne manquèroit pas de tourner à 
mon desavantage. Je crains que vous 
n'aviez dit au Seigneur , dont vous me 
parlez, que vos papiers étoient entre 
mes mains: perfonne au monde n'en 
faura jamais rien par moi ; & je vous 
avertis de plus, que quand vous-mê- 
me diriez que je vous ai aidé en quel- 
que façon , je ne laifleraipas de le nier. 

La méthode que j'ai (uivie dans la 
Copie ci-jointe , cfl totalement diffé- 
rente de ce qu'elle étoit auparavant 
& bien plus régulière. Le Boëme eft 
divifé à-préfent en quatre parties, mar* 
quées i, 2, 3 y 4- La:' première con* 
tient l'éloge de la Stupidité, & fait 
voir comment elle paffe quelquefois 
pour 1. Religion. 2. Philoiophie. 
3. Modèle. 4. Efprit , &c. pour la 
caufe de l 'Efprit, & pour la fin qu'il 
fe propofe. La féconde partie traite 
•désavantages de la Stupidité; 1. en 
affaires, & 2. à la Cour, oh (a) les 
comparaifons ^tirées du. fort d'une 

Bou* 

(ii) Ces deux comparaHbns dû fort d'une Bo»l+> 
& des poids (Tune Cloche , furent employées enfui- 
te dans le premier livre de la Dunes ade. Àinfr 
nous avons rhiftoire de leur naiflance , de leuxs. 
avantuxes , te- de leur ctablifTement final. 
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Boule, & des poids d'une Cloche., 
viennent dire&ement au fujet , après 
avoir été placées auparavant dans un 
endroit , où il ne s'agiflbit aucunement 
de ces avantages ( ce qui étoit la feu- 
le difficulté que vous <Jr avez oppoféej. 
La troifiéme partie roule fur le bon- 1 
heur de la Stupidité dans tous les é- 
tats , & démontre par divers exem- 
ples., qu'elle a l'avantage de pafler , 
tantôt pour une bonne qualité, & 
tantôt pour une autre , en quantité 
de gens ; qu'on la défigne par les 
noms honorables de tranquillité , de 
fens, de politefle, de prudence, de 
majefté , de valeur, de circonfpec- 
tion, de probité, &c. J'ai ajoûté la 
quatrième partie toute entière, com- 
me un fommaire des louanges , des 
avantages, & du bonheur de la Stu- 
pidité: qualités, que j'ai tâché de ren- 
dre plus frappantes, en leur oppofanc 
les inconvéniens & les malheurs atta- 
chés au Bd-Efprit. 

Quoique tout le Poème ne foit pas 
plus long qu'il n'étoit auparavant, il 
n'y a aucune penfée d'omife , à moins 
qu'elle ne fût une répétition- J'ai ex- 
primé quelques penfees d'une maniè- 
re plus concife , & d'autres en plus 
de termes, comme dans la comparai- 
fon des poids d'une Cloche- La ver- 
lification me paroît telle qu'ame qui 
vive B'en peut être choqué, Les per- 
mis- 
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miflions réitérées, que vous m'accor- 
dez, de vous parler avec franchife, 
me fervira d'excufe,à ce que j'efpére: 
car je ne vous ai point épargné , quand 
j'ai cru que la févérité pourroit vous 
être utile , & n'a* rien retranché que 
ce qui me paroiffbit l'exiger abfolu- 
ment. Pour ce qui eft du détail de 
mes remarques , il me fera plus faci- 
le d'y entrer quand nous nous trouve- 
rons enfemble. En attendant écrivez 
moi quand vous le pourrez , vous ne 
le fauriez trop fouvent. 

LETTRE XIV. 

D E 

Mr. WYCHERLE Y. 

Nov. 22. x'Ai eu la fatisfa&ion & Te bonheur 

1? ° 7 ' J ^ e recevoir hier , des mains de 

Mr. Englefyld, votre très-obligean- 
te Lettre en date du 20 de ce mois. 
En la lifant j'ai encore éprouvé le mê- 
me effet que toutes vos Lettres pro- 
duifentfurmoi,qui eft de me mortifier 
& de me rendre vain ; puisqu'elle me 
dit avec bien plus d'efprit & d'agré- 
ment que je n'en ai jamais eu dans 
• mes écrits , que mes Lettres vous fori t 

plaifir. 
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plaifir* De forte que dans le tems 
? r ' même que vos témoignages de bonté 

e » m'invitent à vous écrire^ la fupériori- 

*j té de vos talens me le défend : car je 

w puis bien vous envoyer une Lettre f 

® mais jamais, une réponfe. 

je Par rapport au fervice que vous 

> avez bien voulu me rendre de donner 

fc plus d'harmonie âmes vers, & de les 

i' embellir de divers traits de votre gé* 

e* nie, je vous en ai (en dépit de. votre 

a modeftie Poétique) les plus grandes 

ic obligations. Avec cela , ce qui ne 

peut que redoubler ma reconnoiflan- 
cc, vous voudriez qu'on ignorât vos . 
\ .marques de bonté envers moi. Mais 

je ne faurois me prêter à votre géné- 
rofité en cette occafion , & je veux 
toujours reconnoître que c'eft vous 
qui empêchez que les Critiques ne 
çondamnent mes pauvres écrits au feu 



Jieureux (dans la foi que vous pro- 
fefïez ) de pouvoir par vos œuvres de 
furérogation fauver un humble pé- 
cheur oui reconnoît fon indignité f & 
vous aflurer avec cela à vous-même 
une immortalité glorieufe. 

Je vous rends mille grâces d'avoir 
perfectionné ma ftupidité en la reri- 
dant plus méthodique : car la vraie 
ftupidjtô ne paraît pas moins dans fon 
attachement pour la forme & pour la 
méthode , que la vivacité :d'elprit par 




Que vous êtes 
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fes airs de mépris pour Tune & pour 
l'autre. Je vous fuis infiniment rede. 
vable auffi de vos invitations réitérées 
•à venir à Binfield : vous trouverez, 
qu'il vous fera auflî difficile de vous 
garantir des effets de mon amitié 
mercenaire à votre égard, qu'il le fe- 
roit à moi de mériter votre Amitié , 
ou d'y répondre. Je ne laifferai pas 
de faire à l'avenir tous mes efforts 
pour y réuflk. i . . .. 

Je fuis , &c. 

LETTRE XV. i 

• 

LEs complimens que vous me fai- 
tes fur un fervice qui ne mé- 
rite pas qu'on en parle , ne font gué- 
res obligeans , puifque le fens en eft , 
quoique vous l'énonciez en d'autres 
termes, que mon Ami a aflez mauvais 
fe opinion de moi, pour s'imaginer 
que je m'attens à des remercimens de 
fa part. De grâce (mon cher Mon- 
sieur) ne portez pas un jugement fi 
peu avantageux de moi, & croyez 

Sue je ne délire autant aucune forte 
e faveur, que celle de vous rendre 
des fervices plus confidérables que 
ceux dont j'ai été capable jufqu'à- 
préfent. 

Je continuerai avec quelques - unes 

de 
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de vos autres Pièces , comme j'ai com- 
mencé avec les premières. Vous de- 
mandez qu'à l'avenir je n'efface rien 
dans votre Copie , & que je marque 
iimplement les répétitions ; mais faites 
attention , je vous prie , qu'il faut, 
auflitôt.que les répétitions ont été 
marquées, tranfcrire ce qui refte fur 
un autre papier, pour y. effacer, chan- 
ger, & ajoûter ce qui me paroît né- 
ceflaire. Car vous fentez , que l'o- 
miflion des répétitions ne comprend 
qu'une petite «Se très-aifée partie de 
Yotre deflein & du mien ; puifqu'il 
refte outre cela à redlifîer la méthode, 
& à rendre les liaifons plus naturelles, 
les expreffions plus juftes, & la verfi- * 
fication plus coulante. Je débuterai / 
par l'examen de vos PoSmes (ur la So- 
litude , le Public , l'excellence de l'A- 
varice , & fur quelques autres fujets. 

Il ne m'eft point permis * de- paffer 
fous filence ce que vous dites, ,,de la 
„ peine que j'ai prifè de rendre votre 
9 , Stupidité plus méthodique & de 
la réflexion ajoûtée enfuite, ,, que la 

vivacité d'cfprit méprife la métho- 
5 , de Il y auroit du vrai à cela, fi 
par le mot d'Efprit vous entendiez 
îantaifle, ou dérèglement d'imagina- 
tion; mais en attachant à ce mot un 
fens plus favorable , & tel qu'eft celui 
qu'on y attache ordinairement, la mé- 
thode eft non feulement néceffaire 
' Tome IV. C pour 
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pour la clarté & la convenance des 
parties , mais fert auffi à embellir les 
penfées particulières, qui tirent un 
nouvel avantage de fe trouver placées 
oii elles font. Vous fouvenez-vous 
d'une comparaifon que Mr. Dryden 
employoit quelquefois en cçnverfa- 
tion? Il difoit que les plumes, donc 
les Indiens fauvages fe forment des 
CQuronnes,font non feulement choifîes 
pour la beauté de leurs couleurs , mais 
auffi difpofées de manière que la lu- 
mière qui tombe fur Tune , eft réflé- 
chie vers l'autre. Vous ne m'accufc- 
rez jamais de vous avoir déguifé aucun 
de mes fentimens: la méthode, dans 
votre cas , eft auffi nécefTaire que le 
courage d'effacer , autrement il vau- 
droit mieux détruire toute la forme , 
& changer le Poëme en penfées dé- 
tachées , exprimées en profe , comme 
celles de la Rochefoucault ; & je fe- 
rois aflez de cet avis. 




-* 
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LETTRE XVI. 

• • • 

DE 

Mr. WYCHERLEY. 

JE viens de recevoir dans Tinftant 
la vôtre du 23, qui m'a fait un 
plaifir infini 3 en ce qu'elle me 
prouve , gue même l'abfence ( poi- 
ibn ordinaire de l'amour & de l'ami- 
tié) n'a point diminué l'affe&ion que 
vous me portez , ce que je puis vous 
aflurer être bien réciproque de ma 
part. Je fuis bien aife que la nouvelle 
qu'on vous a mandée , que j'étois ma- 
lade , foit faufle , mais fâché de l'in- 
quiétude qu'elle peut vous avoir don- 
née. Je fens que mon attachement 
pour la vie augmente depuis que je 
jouis de l'avantage de vous connoîcre, 
quoique votre exemple & votre com- 
merce dûflent me faire regarder d'un 
.œil plus ferme notre féparation. Vous 
croyez devoir faire l'apologie de la 
fimplicité de votre ftile. Et pouvez- 
vous ignorer que l'amitié eft plus a- 
gréable à un véritable Ami que l'efprit, 
qui eft fujet à bien des égaremens* 6c 
que les réprimandes d'un Ami démon- 
trent plus de bienveillance que fes 

C 2 corn- 
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coraplimens ? L'amour même qui eft 
plus puiffant que l'amitié, ne paroît 
ibuvent dans tout fon jour, que quand 
il vient à bout de nous corriger de 
nos folies. Je me propofe d'exiger 
cette preuve de votre attachement, 
lorsque je ferai de retour à Londres , 
&que je viendrai enfuite vous trouver 
à Binfield, ce qui, à ce que j'efpére , 
pourra être dans un mois. Après la 
nouvelle de votre fanté, celle qui me 
plaît le plus , eft que vous allez don- 
ner au Public quelques-uns de vos 
Poëmes, par lesquels il paroîtra que 
vousue dédaignez point de me mettre 
au nombre de vos Amis. Cette preu- 
ve eft plus authentique que celle dont 
j'avois déjà eu la précaution de m'a- 
vifer , en inférant votre nom dans les 
Madrigaux de ma façon qui doivent 
bientôt voir le jour : cependant j'ai eu 
foin d'avertir le Lefteur, que mon 
amitié & mon eftime pour vous font 
aufïï peu Poétiques que mes talens Poé- 
tiques mêmes. Je ne me connois gué- 
res non plus en fidtions , & fi jamais je 
fais quelques progrès ^dans cet Art, 
furement ce ne fera pas dans notre 
amitié que j'en ferai ufage. 

Je fuis, &c. 



LE T- 
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LETTRE XVII. 

DE 

Mr. WYCHERLEY. 



'Ai bien reçu votre Lettre en date Mai u, 
du premier de .Mai. Votre Mufe 17 ° l# ♦ 



Paftorale efface, dans fon habille- 
ment (impie & naturel , toutes les Mu- 
fes des Cours , avec leurs airs étudiés 
& toutes leurs parures. Ainfi ce m'eft 
un vrai plaifir d'apprendre par votre 
Lettre , que vous êtes déterminé à don- 
ner au Public vos Eclogues. La belle 
nature, & l'innocence fans art, qui 



dépit de la coutume , renaître le goût 
de la modeftie ; & la Mufe champêtre 
qui vous a infpiré , en obligera d'au- 
tres, oui ofent être fes rivales ,^de rou- 
gir, linon de honte, du moins de dé- 
pit. Pour ce qui eft de ma pauvre 
Mufe , qui feroit , dites- vous , paflable, 
pourvu qu'elle fût un peu ajuftée , il 
eft certain, qu'à l'exemple de la plu- 
part des Dames fur le retour, elle fe- 
roit bien aife d'avoir encore quelques 
admirateurs, ne fe reflbuvenant pas 
fans-doute , que fouvent on plaît moins 
à proportion des efforts qu'on fait 



ré 




dans ces Pièces, feront, ea 
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pour plaîre. Cependant elle a réfolu 
de ne paroîtrë désormais que comme 
Suivante de votre Mufe , & nullement 
comme fa Rivale. Ainfi que votre 
Beauté des champs paroiiTe quand el- 
le le voudra (a), ma Duègne fervira 
à l'annoncer. J'approuve le choix que 
vous avez fait de Tonfon comme in- 
troducteur de votre Mufe dans le 
monde, lui qui a fi longtems été le 
portier des neuf Sœurs. 

Je vous fouhaite bien du bonheur; 
qualité nécefTaire pour qu'un homme 
d'efprit aulîi-bien qu'un homme riche, 
foit généralement aimé. A l'égard du 
nombre de vos Admirateurs, j'efpére 
qu'il fera très-grand: car il me paroît 
que cela doit être ainfi , & l'honneur 
de mon jugement y eft intcreffé. 



(a) Ce pafTage, & la fuite de cette Lettre , fuf- 
fifent Pour réfuter Jean Dcnnis Se d'autres , qui 
ont afluré que Mr. Pope avoit compofé ces vers 
lui-même ( quoique publies par Mr. Wycherley 
iix ans avant fa mort). Nous voyons ici , que ce 
fut un afte volontaire de fa part , promis d'avan*. 
ce, & exécute' pendant que Mr. Pope ctoit ab- 
fent. Le premier Brouillon de ces vers, & la fé- 
conde Copie avec des corrections , fubfiftent en- 
core, & font l'un & l'autre de la main de Mr.* 
Wycherley. Dans une de fes Lettres , en date du 
18 de Mai 1708 , on trouve ces mots. „ J'ai fait 
„ fur la publication de vos Paftoroles un damne 
compliment* en vers , que je vous montrerai à 
» noue première entrevue *\ 
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LETTR.E XVIIL 

v 

D E 

» 

Mr. VYCHERLEY. 

JE vous remercie de 1 eilVOl que May 17, 
Tonfon m'a fait de vos Oeuvres mê- »7°* 
lées, apparemment par votre or- 
dre ; & tout ce que je puis vous en 
dire* eft, que les Pièces qui s'y trou- 
vent de votre façon, ont été particu- 
lièrement coûtées du Public. Cela 
même a fort déplu auK Critiques, 
qui fe font attachés vainement à trou- 
ver quelque faute dans vos produc* 
rions , que les meilleurs juges en bon- 
fens & en poëfie, ne fauroient trop 
admirer. Ce que je dis-là eft exactement 
vrai, & fans aucun mélange de com- 
pliment ; de forte que vous devez 
continuer, & remplir mes préçlittions, 
qui portent , qu'en dépit de vos pre- 
miers fucecs* vous ferez Poète tout 
le refte de vos jours; car de pareils 
fuccès pour un favori d'Apollon , font 
ordinairement comme les premiers 
gains d'un joueur, qui l'engagent de 
plus en plus à tenter fortune, & le 
ruinent à la fin. 

C 4 Mais 
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Mais jufqu'ici vos Oeuvres mêlées 
ont échappé aux cenfures des Caffés , 
oii Ton trouve à préfent une Feuille 
volante d'un goût fingulier, qui a pour 
titre [le Babiltard\ & que je fuppofe 
que vous avez vue. Ceft ce que je 
puis vou3 dire de plus nouveau , à 
moins que ce ne foit la nouvelle de la 
proximité d'une Paix, qui fera (à ce 
que tout le monde dit) telle que l'Eu- 
rope entière ne pourra qu'en être con- 
tente. Vous voyez par-là que la pau- 
vreté termine les différends non feu- 
lement dans la Sale de Weftminfter 5 
mais auffi dan* les Champs de Mars , 
& entre les Puiffances les plus achar- 
nées à s'entredétruire. Faix vous 
foit donc, & à moi, qui fuis devenu 
pacifique , & qui ne veux de difpute 
avec qui que ce foit , à moins qu'il 
ne prétende être plus que moi votre 
ami ou votre ferviteur. 

l 

LE T TR E XIX. 

JE fuis bien aife que vous ayiez re- 
çu le volume (a) d'Oeuvres mê- 
lées, quand ce ne feroit que pour 
vous prouver qu'il y dans cette Nation 

d'aufïï 

(a) Le fîxicmc Volume du Recueil de Poëlîcs 
Imprime chez Ton le n, 

- 

♦ 
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d'aufli pauvres Poètes que votre fer* 
viteur. Cette coutume moderne de 
aroître dans un Recueil, eft très-uti- 
e aux Poëtes , qui , tels que leurs 
confrères les autres voleurs, fe fau- 
vent dans la foule, & fe réunifient 
enfemble comme une troupe de ban- 
dits , qui trouvent leur fureté dans 
leur multitude. Strada me paroît avoir 
donné une bonne defcription de ce 
genre de collections ; nullus bodie mor- 
talium aut nafeitur , aut moritur, aut 
prœliatur, aut rufticatur, aut àbit pe- 
regre y aut redit, aut nubit, aut eft , 
aut non ejh s (nam etiam mortuis ijîi ca- 
nunt) cui non extemplo cudant Epicedia f 
Genethliaca* Protreptica, Panegyrica % 
Epitbalamia , Vaticinia , Propemptica % 
Soterica , Parcenetica , Nœnias, Nugas. 
Pour ce qui*eft du fuccès qu'ont eu 
mes Pièces, à ce que vous dites, je 
ne puis attribuer ce bonheur qu'à J'idée 
avantageufe que vous avez bien voulu 
en donner au Monde. Vous appeliez 
cela une prédiftion , & avec beau- 
coup de juftefie ; car tout le bien 
qu'on dit de moi , ne peut être qu'une 
prédiftion de chofes qui ne font point 
encore. Votre procédé à mon égard 
eft celui d'un bon Parrain, puifque 
vous promettez pour moi beaucoup 
plus que je ne puis tenir. Ma Mute 
Paftorale, comme une innocente vil- 
lageoife, fe trouve déconcertée par 

C s ' les 
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les louanges de vos Courtifans; ce- 
, pendant j'efpére que vous ménagerez 
ma foibleffe , ne pouvant ignorer que 
la vanité d'un jeune Auteur n'a pas 
befoin de fecours étranger; car telle 
qu'une Mére indulgente , la Nature a 
loin d'en fournir à fes fils la quantité 
néceflaire pour leur latisfadlion. Si 
mes vers obtiennent quelques éloges 
en palîant , Virgile m'a appris , qu'en 
qualité de jeune Poëte , je ne dois pas 
trop m'en rejouir, & confidérer, gue 
l'envie & la calomnie font les fuites 
naturelles des louanges. 

— Si ultra fUeitum laudarit , baçcare fronttm 
Cingite , ne vati noceat mala lingua future. 

Quand un Homme a fait fon en- 
trée dans le Monde comme Poëte, 
il peut renoncer hardiment aux digni- 
tés ô^aux richelfes ; car il n'y a plus de 
fortune à faire , dès qu'on a publique- 
ment adrelTé des vœux à ces Maîtres- 
fes mal dotées , qu'on appelle Mufes. 
Mais pour moi, je ferai très-content * 
fi je puis perdre agréablement mon 
teins de cette manière , en confervant 
ma réputation. Tonfon dit, que le 
Recueil qu'il publie eft l'ouvrage de 
plufieurs habiles gens (c'eft le titre 
dont il décore fes Avanturiers & fes 
Volontaires en Poëfie.) Ainfi ce Li- 
braire crée des Poëtes, comme les 

Rois 
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Rois font quelquefois des Chevaliers, 
moins pour leur honneur, que pour 
leur argent. Sûrement on peut tenir 
pour un faifeur de miracles celui qui 
s eft enrichi par la Poëfie. Mais con- 
folons-nous: ce que les Auteurs per- 
dent, eft gagné par leurs Libraires* 

Je fuis , &c. 

L ET TRE XX. • 
D E 

Mr. WYCHERLEY. 

LA dernière Lettré que j'ai reçue May 
de vous, étoit en date du 22 de w- 
May. Le confeil charitable que vous 
m'y donnez, eft digne d'un Ami fîncé- 
re,& d'un vrai Chrétien, &je tâche- 
rai de fuivre votre avis , auffï bien 
que votre exemple. — Pour ce qui eft 
du fouhait que vous faites, de voir 
votre Ami un jour Hermite avec vous, 
il implique contradiction : comment 
pourrois-je m'imaginer avoir quitté le 
monde, fi je jouilTois dans votre con- 
vention de tous les agrément qu'on 
peut y avoir? Je ne renoncerais pas 
non plus aux Sciences , v ayant plus 
à apprendre pour moi avec, vous feul, 

C <S que 
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que je n'ai fait par mon long commer- 
ce, tant avec les Grands, qu'avec les 
Petits. 

A l'égard du fuccès de vos Poëmes 
inférés dans le Recueil dont ma der- 
nière a fait mention, je vous protefte 
que ce n'efl point un compliment * 
tous vos Le&eurs , à moins qu'ils ne 
foient Auteurs en même tems , les 
ayant admirés. Plus ceux de cette 
dernière clalTe les trouvent beaux, 
moins ils doivent les trouver à leur 
gré : fi bien que vous ne vous retirez 
pas feulement du jeu, comme vous 
dites fans perte J mais que vous avez 
fait , en admiration & en eflime , un 
gain fuffifant pour tout le refte de vo- 
tre vie. Le fel de votre efprit a don- 
né du goût à 4'infipide hochepot, oîi 
il eft mêlé; & l'échelle de (a) Jacob 
fervira à faire monter vos louanges 
jufqu'au Ciel , tandis que les Rimail- 
leurs, auxquels on vous a aflbcié, fe 
flatteront d'être fauvés par vos bonnes 
œuvres. Les beaux Efprits de Caffé* 
& les plus malins Critiques font briller 
leur jugement en approuvant vos Piè- 
ces; & même les Nouvelliftes & les 
Poètes avouent , que vous avez plus 
• d'invention qu'eux ; il n'y a pas jus- 
qu'au? Envieux , qui ne difent jamais 
du bien defperfonne (pas même de 

ceux 

- (« ) Jacob Toûfoa , qui avoit publié le Recueil 
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ceux dont ils penfent avantageufe- 
irient en leur abfence) qui ne vous 
louent; en ville, pendant que vous êtes 
à la campagne. Les Critiques feuls, 
en vous donnant des éloges , vous 
haïfient de l'obligation que vous leur 
impofez de tenir un langage qui s'ac- 
corde fi peu avec leur paffion favorite. 

Je fuis, &ç. 



LETTRE XXI. 

D E 

Mr. WYCHERLEY. 

M Es Lettres , fi fort inférieures Août ™. 
aux vôtres, ne peuvent fuppléer X7 °* 
à leur manque de fens , que par le 
nombre de leurs lignes; ce qui eft, 
à la manière des Elpagnols , payer 
une dette d'or avec de la monnoye 
de plomb ou de cuivre. Mais pour 

?[uevous n'ayiez aucun reproche à me 
aire, je vous avertis d'avance , que , 
pour me venger des railleries conte- 
nues dans vos Lettres , je les ferai im- 
primer (comme Dennis a fait les mien- 
nes) & auflî à votre infu; car quel- 
ques Sots (dont le Monde eft plein) 
pourraient penfer que c'eft tout de 
, C 7 boa 
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bon que vous dites du bien de moi. 
Ce n'eft pas la première fois que vous 
autres beaux Génies avez acquis de la 
réputation par des paradoxes & des 
éloges ironiques; vos prédécefleurs , 
comme Erafme & d'autres , ont fuivi 
cette route. Car tous ceux qui me 
conndiflent, devront convenir que ce- 
lui , qui a pu découvrir en moi quel- 
que mérite , ne fauroit être un Génie 
médiocre, ou un Ami indifférent. 
Quelle autre preuve de jugement ai- 
je jamais donnée qu'en admirant le 
vôtre , & en ceflant d'écrire dans le 
tems que vous commencez à vous y 
mettre. — Mes très-humbles refpefts, 
je vous prie, au Chevalier Trumbull, 
dont le fens efl fi droit à mes yeux, 
que fon exemple m'a déterminé plus 
puiflamment à me marier, que le 
mauvais procédé de mon neveu à 
mon égard, je me fuis vengé alors de 
lui en me mariant, mais je lui pré. 
pare à préfent une vengeance plus 
terrible , en le mariant lui-même. 



* LET- 
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LETTRE XXII. 

D E 

Mr. WYCHERLEY. 

J'Ai reçu la vôtre du 30 du mois Avril t. 
pafle, qui eft plus obligeante que «710. 
je ne louhaite qu'elle foie, puis- 
qu'elle me dit que vous aimeriez 
mieux être de nouveau malade en vil- 
le dans ma compagnie , que de vous 
porter bien à la campagne loin de 
moi ; & que vous fupportez moins pa« 
tiemment la privation du bonheur que 
celle de la fanté. Raillerie ou compli- 
ment à part , je vous dirai , que je 
puis mieux fupporter votre abfence 
( pourvu qu'elle vous procure de l'ai* 
fe &de la fanté) que votre compagnie, , 
quand vous fouffrez; puifqu'alors vos 
(ouffrances deviennent les miennes. 
Je fuis perfuadé que vous aimez la 
campagne , & vous me rendez bien , 
i'efpére , la juftice de croire que je 
l'aime auffi , furtout lorfque j'y puis 
jouir de votre compagnie 5 fans que 
vous achetiez la mienne au prix de 
quelque indifpolîtion. J'aurois le plai* 

fir de vous y voir fans xivaux, ni im- 

por-, 
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portuns ; fans être incommodé de gens 
trop civils ou trop groffiers ; ni étour- 
di par le bruit de ceux qui parlent 
haut, ou mortifié par Tair de cenfu- 
re de ceux qui gardent le filence. J'ai- 
merois mieux, à la campagne , enten- 
dre] de votre Jbouche des vérités humi- 
liantes , que de recevoir ici de vous 
les complimens les plus flatteurs. Oc- 
cupé que vous êtes , comme un véri- 
- table Ami , k découvrir des fautes 
dans mes Ouvrages & à les corriger 
avec une obligeante févérité, j'attcns 
de votre affettion que vous n'aurer 

?oint de charité cruelle envers les 
iéces dont vous avez bien voulu 
entreprendre l'examen. Blâmez har- 
diment, & je conferverai toute ma 
vie un fouvenir plein de reconnois- 
fance d'un fervice, que peu d'Amis 
font en état ou en difpofition de ren- 
dre. Aucun Ami ne peut obliger plus 

Î)uiflamment fon Ami qu'en confervant 
à réputation (& ce bienfait l'em- 
porte même fur la confervation de fa 
vie): car qu'eft-ce qu'une vie de 
foixante ou de quatre-vingts ans en 
comparaifon d'une réputation immor- 
telle? Soyez tendrement cruel envers 
mes fautes Poétiques , & traitez mes 
papiers , comme vous autres Gentils- 
hommes campagnards traitez vos ar- 
bres ; abbattez , coupez, retranchez de 
mes lauriers flétris ce qui n'a point de 

vie, 
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vie , pour que le peu qui en reftera 
vive plus longtems, & que la valeur 
en augmente par la diminution de la 
quantité. L'examen de mes Poëfies 
doit certainement vous avoir coûté 
de la peine , nonobftant les compli- 
mens que vous me faites fur ce fujet: 
mais telle eft votre générofité envers 
vos Amis , que vous avez obligation , 
lorsqu'ils vous fournirent l'occafiou 
de les obliger. Ain fi comptez que 
je vous importunerai de mes Letrres, 
fïnon par afFe&ion , du moins par in- 
térêt , puifque c'eft le moyen d'en 
avoir de vous : de forte qu*en vous 
écrivant, je ne confulte que mes in- 
térêts, & que je fonge moins à vous 
convaincre que j'écris bien , qu'à ap- 
prendre de vous à écrire mieux. Mon 
amitié reffemble en ceci à' celle des 
Mondains, qui aiment mieux acqué- 
rir un Ami qu'être Amis eux-mêmes. 

. Je fuis , &c. 

**f* <<f*i 
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LETTRE XXIII. 

DE 

Mr. WYCHERLEY. 

Avrii h. T 'Ai quelques affaires à Shrcwsbury , 
1710. y oh je compte de pafler une quin- 
zaine de jours, au bouc desquels 
'4 je viendrai vous joindre , pour vous 

tenir compagnie pendant le refte de 
l'Eté : en attendant ayez la bonté de 
changer ou d'effacer ce que vous ju- 
gerez à-propos dans les Pièces que je 
vous ai laiflees , afin que je puiffe , vers 
la St. Michel, donner à rimprimeur 
celles que nous approuverons. Tout 
ce que j'ai à vous recomipaBder , mon 
cher Ami, eft de la fé vérité envers 
mes Ouvrages : par ce moyen les Cri- 
tiques auront moins prife fur moi ; & 
il me fera plus doux de me voir con- 
damné par mon Ami èn particulier, 
qu'expofé aux malignes cenfures de 
mes ennemis, & de quelques juges ir- 
rités du fouvcnir d'avoir fait eux-mê- 
mes autrefois de mauvais vers. Soyez 
perfuadé que j'ai autant de confiance 
en votre affe&ion & fincérité , que de 
déférence pour votre jugement; & 
comme la marque la moins équivoque 
i ~ d'à- 
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d'amitié confifte à avertir un Ami en 
fecretde fes défauts, celle, qui fuit 
immédiatement, eft de cacher ces dé* 
fauts au Public, jufqu'à ce qu'il foit tems 
de les révéler. C'eft encore un fervice 
efTentiel que vous me rendez , en pre- 
nant la peine de mettre plus d'harmonie 
dans mes vers, des fons agréables fup- 
léant quelquefois au fens , témoin les 
Chanfons Italiennes, dont les airs char- 
mans, mariés aux plus fottes paroles 
qu'on puifle entendre , forment la meil- 
leure Mufique. Ainfi en accordant ma 
Lyre Galloife , la rudefle de mes tons 
choquera moins l'oreille délicate de ces 
Critiques , dont les principaux talens 
fe réduifent à pouvoir juger des fons. 
Ayez pitié à la fois de mes Leâeurs 
& de moi, en diminuant mon abon- 
dance ftérile , pour ménager leur pa- 
tience, & en augmentant par-là les 
obligations que je vous ai : & puis- 
qu'aucun Fail leur de Madrigaux ne fau- 
roit plaîre à l'efprit, à moins qu'il ne 
charme l'oreille ; & que l'Opéra regor- 
ge de monde , pendant que les meil- 
leures Comédies ont peu d'Auditeurs, 
c'eft un figne que l'Empire des Sons 
eft bien plus grand parmi nous que 



de mettre plus de douceur dans mes 
paroles , & plus de force dans le fens 
qu'elle voudroient exprimer , & 
Eris mibi mamus Apollo. 




Je vous fupplie donc 



LET- 
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LETTRE XXIV. 



Avril i$. TE viens de recevoir dans l'inftant 
710. J yotre obligeante Lettre. Elle m'a 

trouvé occupé à parcourir les pa- 
piers dont vous parlez , & je n'ai eu 
d'autre occupation depuis le Lundi de 
Pâques; j'efpére d'avoir, avant la St. 
Michel, rempli ma tâche, qui, foi 
d'Ami, eft In plus agréable que vous 
puiflez me donner, puifque vous êtes 
fur le point de vous rendre en Shorps- 
hire ( ob je ne vous écrirai point fur 
ce fujet, de peur que quelqu'une de 
mes Lettres ne vienne à fe perdre) 



le voulez bien , de ce que j'ai remar- 
qué au fujet de vos Poëfies. En com- 
parant ces Pièces avec celles du Vo- 
lume précédent , j'y ai rencontré bien 
plus <fe répétitions que je n'avois cru. 
Vous m'ordonnez, en pareil cas, d'ef- 
facer les endroits répétés; mais corn* 
me cela défîgureroit la Copie , au point 
à ce que je crains, de vous déplaîre, 
je n'en ai rien fait. J'ai eu foin par- 
tout d'indiquer en marge, la page & 
la ligne , tant dans cette partie que 
dans l'autre. Mais fi vous m'ordon- 
nez de ne point effacer les lignes , ou 
que vous jugiez à propos de limiter 




ferai part à préfent, fi vous 



ma 
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ma commifiion de quelque autre ma- 
nière , vous me ferez plaifir en me le 
marquant dans votre première Lettre ; 
car je crains également de vous épar- 
gner , & de vous corriger 4 avec trop 
peu de ménagemens.' Jufqu'ici néan- 
moins, j'ai paflfé une raye fur les ré- 
pétitions , mais de façon à n'empê- 
cher en rien qu'on ne puifle les lire. 
Quand je m'imagine avoir ôté toutes 
les répétitions d'une Copie, j'en trou- 
ve quelquefois davantage, en feuille* 
tant le premier Volume ; & le nom- 
bre en croît tellement , qu'il me fem- 
ble que cela iroit plus loin que vous 
ne trouveriez à propos , à moins que 
vous n'ayiez fincérement réfoiu de ne 
laifler aucune répétition. Pardonnez- 
moi de grâce cette liberté , que la 
néceflîté d'être fîncére en cette occa- 
fion , m'oblige de prendre , & que je 
fâche fi je dois continuer fur le mô- 
me pied , ou fi vous voulez me pres- 
crire quelque autre méthode. 

Je luis bien aife que vous perfiftiez 
dans votre réfolution de me voir dans 
mon Hermitage cet Eté ; plutôt vous 
reviendrez, plutôt je ferai heureux, 
ce que le manque de compagnie ai- 
mable ou eftimable , joint à de fré- 
quentes infirmités , m'empêche d'être 
en votre abfence. C'eft une chofe 
très-vraie, que mon indifpofition ne 

faiffoit me rendre entièrement las do 

moi- 



Digitized by Google 



I 



70 Lettres de Mr. Pope 

moi-même , quand je vous ai avec 
moi ; & je n'aurai bcfoin d'aucune au- 
tre compagnie , lorsque vous ferez ici. 

Vous voyez avec quelle liberté je 
caufe avec vous plutôt que je ne vous 
écris ; c'eft-là , entre plufieurs autres % 
un des avantages de l'amitié, qu'on 

£eut dire à un Ami des chofes qui ont 
efoin de pardon , & être en même 
tems aflure de l'obtenir. Je vous pro- 
tefte que je ne fais pas fi les Lettres 
entre Amis en font plus mauvaifes , 
pour ne devoir être lues par aucun 
autre. C'eft une preuve qu'on comp- 
te fur le bon naturel d'un Ami , quand 
on lui écrit des chofes qui exigent un 
naturel de ce genre. J'ai expérimenté 
lettre fi fouvent & depuis fi long- 
tems, qu'il y aurait de l'ihjuftice à 
former désormais le moindre doute à 
cet égard. Je fuis avec toute l'affec- 
tion <X toute la fincérité poffîbles , &c. 




LET- 
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LETTRE XXV. 

DE 

Mr. WYCHERLEY. 



V 



Ous me donnez dans votre Let- Avril z% 
tre un détail de toutes les pei- 
nés que vous avez prifes pour l'amour 
de moi, en comparant les Pièces que 
je vous ai remifes ici , avec l'ancien 
Volume imprimé, de même que ces 
Pièces entre elles. Vous y trouvez, 
dites-vous , de fréquentes répétitions 
des mêmes penfées. J'avoue que mon 
peu de mémoire, qui m'a fait com- 
mettre ces fautes , m'empêche d'en 
concevoir la poflîbilité: car de toutes 
les figures , la Tautologie eft celle 
que j'éviterois avec le plus de foin , 
oc que j'aurois le plus de peine à me 
pardonner à moi-même. Mais je fuis 
prêt à le croire, dès que jeie verrai; 
ainfi je me donnerai la peine d'exami- 
ner & de comparer ensemble les Piè- 
ces que vous avez en main, aufïï- bien 
qu'avec les copies imprimées. Moyen- 
nant un peu d'attention & de foin , il 
y auraj'efpére, remède à tout. Ainfi 
je vous difpenfe à l'avenir d'un exa« - 
men , qui nuiroit au plaiûr que vous 

avez » 
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avez , & que vous pourriez donner 
au monde en écrivant fur de nou- 
veaux fujets de votre propre choix. 
Pour ce qui eft de vos remarques fur 
mes Pièces manufcrites, tout ce que 
je fouhaite de vous eft que vous mar- 
quiez en marge (fans rien effacer dans 
la copie) chaque répétition, tant en 
fait de fujets , que de penfées & de 
mots. Si vous voulez bien avoir cet- 
te bopté , votre mémoire fuppléera au 
défaut de la mienne , & les erreurs de 
mon jugement feront réparées par In- 
faillibilité du vôtre. Je ne puis vous 
dire le regret que j'ai de vous avoir 
caufé tant de peine, depuis fi long- 
tems. Par rapport à ce que vous ap- 
peliez liberté prife avec moi (& dont 
vous me demandez pardon ) je vous 
aflure que je ne vous pardonnerai» 
pas fi vous ne l'aviez point prife. 11 
s'en faut tant que vbtre franchife m'ait 
offenfé , que j'en conferverai une re- i 
connoiffance éternelle. Je fuis, &c. 
La feule nouvelle que j'aye à vous 
mander eft , que le pauvre Betterton 
va partir pour l'autre monde , la goû- 
te étant remontée jufque dans fa téte 5 
& ne pouvant (à ce que difent les 
Médecins) manquer de l'emporter. . 



LET> 
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» 

LETTRE XXVI. ' 

• 

JE fuis fâché que vous preniez en 
mauvaife part le trop de franchife 
de mon procédé , & du petit air 
de foupçon niêlé à la défenfe que vous 
me faites , d'effacer quelque chofe 
dans la Copie. Vous ferez obéi exac- 
tement, comptez là-deffus; car je ne 
ferai qu'indiquer Amplement en mar- 
ge les répétitions. Mais comme cela 
ne peut fervir qu'à retrancher ces ré- 
pétitions , & nullement à rettifie* la 
méthode , à former des liaifons entre 
les parties 5 & à donner aux vers un 
tour plus Poétique, je ferois d'avis > 
& je fouhaite , que vous repreniez vos 
papiers , & qu'il ne s'y rafle aucun 
changementjque quand nous nous trou- 
verons enfemble: alors vous pourrez 
être content de ce que nous jugerons 
tous deux devoir être effacé , de mê- 
me que des additions approuvées par 
nous deux ; & rien ne fera mis fur le 
papier , que ce à quoi vous aurez don- 
né votre propre fan&ion & votre con- 
fentement, à la fois. 

Ne croyez pas au refte, que je 
tienne ce langage , pour m'exemter 
de prendre part à cette tâche ; vous 
favez au contraire que j'ai pris la pei- 
TomclV. D ne 
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ne de tranfcrire quelques Pièces, pour 
ne rien effacer dans la Copie , comme 
vous le demandiez, & que cependant 
j'ai continué fans relâche les corrections 

?pe j'avois entreprifes. Je pourfuivrai 
ur le même pied, fi vous le trouvez 
bon , quoique je fois ( comme je vous 
l'ai fouvent dit) fincérement d'avis, 
que la plupart de vos Pièces figure- 
roient mieux comme maximes déta- 
chées & réflexions en profe , à la ma- 
nière de votre Auteur favori , la Ro- 
chefoucault, qu'en vers (a). En ce 
cas, il fuffira d'indiquer les répétitions 
en marge , & le refte , maigre l'infidé- 
lité que vous reprochez à votre mé- 
moire, fera aflez facile. Je fuis, &c. 

A. Pope. 




tant à caufe de fa vieillcfle , que de fes infirmi- 
tés , qui allèrent en augmentant. Cependant quel- 
ques-uns de ces vers , que Mr. Pope avoir retou- 
chés , avec CCCVI1I. de ces maximes en profe , 
fe trouvèrent parmi fes papiers , & le tout ayant 
eu le malheur de tomber entre les mains d'un 
Homme avide de gain, fut imprimé en 1728 , ûi 
. 8. fous le titre d'Oeuvres Poftluunes de Guillau- 
me Wycherley , Ecuyer. 

<8? 
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DE Mr. POPE 

E T D E 

Mr. WALSHOO, Ecuyer. 

Depuis Y An 1705 jufquà 1707. 
L E T T k È * I. 

DE Mr. WALSH 

A 

Mr. WYCHERLEY. 

JE vous renvoyé les (&) papiers , que Avril 
vous avez eu la bonté de me re- x 7°*« 
mettre, & vous les aurais renvoyés 

dès 

(a) D'Abberley en Worcefteishire , ëtoit Ecuyer, 
£c vivoit fous le régne de la Reine Anne. Il com- 
pofa plufieurs belles Pièces en Profe & en Vers , 
& , au fentim?nt de Mr. Drydcn (dans fbn Apos- 
tille aux Oeuvres de Virgile) fut le meilleur Cri- 
tique Anglois de fon tems. 

Mr. Walsh encourageoit beaucoup notre Auteur , 
& avoit accoutume de lui dire , cju'il lui reitoit 
encore un moyen d'exceller , qui étoit d'écrire 
corrciïehient , que quoiciue nous eu (fions divers 
grands Poètes., nous n en avions aucun qui fût 
torrecf 5 & qu'ainfi il lui confciiloit de tourner 
tous fes efforts de ce côté-là. 

(b) Les Paftoiaks de Mr. Pope. 

D 2 
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dès hier, fi je ne m'étois pas imaginé 
vous les avoir rendus moi-même l'au- 
tre foin J'en ai faic plufieurs fois la 
le&ure avec une extrême fatisfattion. 
La Préface eft judicieufe & très-fa- 
vante, & les vers faciles & tendres. 
L'Auteur femble avoir un génie tout 
particulier pour cette efpéce de Poë- 
fie, & un jugement bien fupérieur à. 
l'âge qu'il avoit lorfqu'il compofa ces 
Eclogues. 11 a emprunté librement 
des Anciens f mais ce qu'il y a mêlé 
duficn,n'eft nullement au-deflbus de 
ce qu'il a pris d'eux. On peut dire 
fans flatterie , que Virgile n'a rien 
écrit de fi bon à cet âge (a). Je vous 
ferai très-redevable fi vous voulez me 

J>rocurer fa connoiflance : & s'il veut 
e donner la peine un matin de palier 
chez moi , je ferai charmé de relire 
ces vers avec lui, & de lui communi- 
quer mes fentimens plus en détail que . 
je ne puis faire dans cette Lettre 

Je fuis , &c. 



(a) Seize ans. 
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LETTRE IL 

Mr. W A L S H 



Mr. P O P E. 

J'Ai reçu l'honneur de la vôtre, & j u i Q 24# 
fefai ravi de continuer une corres- 1706. 
pondance , qui ne peut qu'être tou- 
te à mon avantage. J'efpére, dès-que 

{ ''aurai le bonheur de vous revoir à * 
^ondres, non feulement de relire les 
vers que j'ai de vous , mais auffi ceux 
que vous avez compofés depuis; car 
je ne doute nullement qu'un homme 
qui écrit fi bien , ne doive écrire da- 
vantage. Ce n'eft pas que les Poètes, 
qui ont le plus de fécondité, foient y 
les meilleurs à mes yeux : c'eft préci- 
- fément le contraire, qui me paroît 
le plus vrai. Je vous ai dit un mot à 
Londres au fujet d'une Comédie Pas- 
torale , & ce me fera un véritable plai- 
fir, fi j'apprends que vous y avez fon- 
cé depuis. Je trouve que Ménage, dans 
fes Obfervations furl'Aminte du Tafle, 
compte jufqu'à quatre-vingts Comédies 
Paftorales en Italien : & , en parcourant 
mes vieux Livres Italiens , j'ai trouvé 

D 3 plu- 
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plufieurs Comédies , dont les Atteurs 
font des Bergers & des Pêcheurs: Piè- 
ces, que Mr. Ménage aura apparem- 
ment confondues enfemble. Le mê- 
me Ménage m'apprend , que le Talïe 
n'eft pas le premier qui ait écrit en ce 
genre : car il fait mention d'un Poëte 
qui lui eft antérieur, gu'il n'avoit ja- 
mais vu, ni moi non plus. Mais com- 
me l'Aminte, le Paftor Fido , & la 
Filli di Sciro de Bonarelli font les 
trois] meilleures Pièces je penfe ; que 
l'Aminte eft à Ton tour la meilleure 
des trois : ce n'eft pas que les difcours, 
à ce que bien des gens prétendent, 
ne foient plus amufans, quoique moins 
dans le genre Paftoral ; & que la fa- 
ble de Bonarelli n'y foit plus furpre- 
nantc. Je ne me rappelle pas qu'on ait 
écrit rien avec fuccès dans ce goût en 
aucune autre langue. Les Bergeries de 
Racan font fort inférieures àfesPoëfîes 
Liriques ; & les Efpagnols donnent 
trop dans l'Hyperbole. Rapin prétend 
que l'idée des Comédies Paftorales eft 
tirée des Cyclopes d'Euripide. J'ai 
lieu de croire , qu'en Anglois il n'y a 
rien de pareil qui mérite qu'on en par- 
le. Ainfl vous avez le champ libre.* 
Vous voyez que je vous écris les cho- 
fes comme elles me viennent dans 
Tefprit : faites en de même envers 
moi , qui ai l'honneur d'être , &c. 

\ LET- 
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LETTRE III. 

A Mr. W A L C H. 

Forêt de Windfor, Juillet 2, 1706. 

JE profite de la première occafion 
qui s'offre pour vous remercier de 
la peine que vous avez prife de re- 
voir mes papiers. Vous avez le mô- 
me droit de me corriger , qu'une main 
a d'émonder l'arbre qu'elle a planté. 
Je fuis convaincu comme vous, qu'on 
peut trop corriger ; car en Poëfîe , 
aufli-bien qu'en Peinture , tant de cou- 
leurs, appliquées l'une fur l'autre, 
ôtent à une Pièce fon éclat & fes grâ- 
ces. D'ailleurs, c'eft une chofc mon- 
jftrueufe , que de vouloir que tout foit 
également beau : quelques parties doi- 
vent être bien moins ornées que le 
refte ; & rien n'eft plus ridicule qu'un 
Ouvrage, dont les penfées, quoique 
tout à fait différentes de nature, fem- 
blent toutes de niveau ; c'eft comme 
une Prairie nouvellement fauchée f 
dont les orties, l'herbe, & les fleurs, 
font précifément de même hauteur. 
Je fuis auffî d'opinion que les premières 
penfées font quelquefois les meilleu- 

D 4 res, 
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res, comme le meilleur vin eft celui 
que les grappes donnent fans avoir été 
preffées. 

Je n'ai pas été tenté jufqu'ici de tra- 
vailler à une Comédie Paftorale , à 
caufe que le goût de notre fiécle ne 
m'a point paru favorable à cette efpé- 
ce de Poëme. Les Gen# veulent ce 
qu'il appellent de l'efprit partout, ne 
confidérant pas que la nature aime 
tant la vérité, qu'elle n'admet les or- 
nemens qu'avdc une efpéce de répu- 
gnance : l'affettation eft à la nature 
g ce que le fard eft à la beauté ; c'eft- 
à-dire, non feulement inutile, mais 
nuifible à ce qu'elle prétend embellir. 
Il y a dans la fimplicité quelque cho- 
fe de majeftueux , bien fupérieur à 
tous les agrémens de l'efprit; & cela 
eft fi vrai , que les Critiques ont été 
jufqu'à exclurre l'efprit de la plus fu- 
blime Poefie & de la plus fimple, 
c'eft-à-dire du Genre Epique, & du 
Genre Paftoral. Je déplaîrois cer- 
tainement à tous ceux qui font amou- 
reux de Guarini & de Bonarelli ; mais 
j'avoue , que j'aimerois mieux imiter 
le Tafle, non feulement dans la fim- 
plicité de fes penfées , mais auflî dans 
celle de la Fable. Si de fuprenantes 
découvertes dévoient trouver lieu 
dans Fhiftoire d'une Comédie Pafto- 
rale, je penfe qu'il conviendroit mieux 
avec la vraifemblancc qu'elles fulTent 

les 
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les effets du hazard que du deiïein, 
l'intrigue ne s'accordant nullement 
avec cette innocence, qui doit con- 
ftituer le caraftére d'un Berger. Il n'y 
a rien dans l'Aminte (fi je ne me 
trompe) qui n'arrive par accident; 
excepté la rencontre d'Aminte & de 
Sylvie à la Fontaine, par Tadrefle de 
Daphné: & même cet événement eft 
le plus (impie qu'on puiflfe imaginer: 
le contraire a lieu dans le Paflor Fi- 
do, oii Corifca eft fi rufée que. fans 
elle l'intrigue de la Pièce n'auroit ja- 
mais pu fe former. La Comédie Pas- 
torale me paroît avoir encore un au- 
tre desavantage , rélativement aux 
mœurs :fon bue général eft de nous fai- 
re aimer l'innocence de la vie cham- 
pêtre , de forte qu'il n'eft point permis 
d'introduire des Bergers d'un caractè- 
re vicieux ; d'oh il arrive que les ca- 
ractères vertueux ne brillent pas au- 
tant qu'ils feraient, faute d'être mis 
en oppofition avec leurs contraires. 
Ces réflexions font purement de moi ; 
& comme je me défie par cela même 
de leur juftefle , j'efpére que vous 
voudrez bien les re&ifier. 

Je fouhaiterois d'avoir votre avis 
fur un autre Article, qui eft, jufqu'à 
quel point la liberté d'emprunter peut 
s'étendre. J'ai défendu quelquefois 
cette liberté en difant, qu'en fait de 
conception, il y a moins de génie 

D s * 
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à dire des chofes qui n'ont jamais été 
dites auparavant , qu'à exprimer le 
mieux celles qui ont été dites le plus 
fouvent; & que les Auteurs qui era- 

Eruncent de leurs Maîtres , rcflcm* 
lent aux arbres, qui d'eux-mêmes 
produiraient feulement une forte de 
fruits , mais étant entés fur d'autres en 
portent de différentes fortes. Un com- 
merce mutuel fait fleurir la Poefie. 
Mais c'eft à condition que les Poè- 
tes reflemblent à des Marchands, & 
donnent quelque chofe du leur pour 
ce qu'ils prennent des autres , & non 
pas a des Pyrates, qui ne favent ab- 
solument que prendre. Je vous prie 
de nie dire franchement , fi je n'ai 
pas étendu cette liberté trop loin dans 
ces Paftorales, J'efpére de devenir 
un Critique par vos préceptes, & un 
Poète par votre exemple. Depuis que 

i - 'ai vu vos Eclogues, les miennes ont 
>ien perdu à mes propres yeux. Ce- 
pendant vous ne m'ôterez jamais toute 
ma vanité, tant que vous me permet- 
trez de me dire , &c. 
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LETTRE IV. 

DE Mr. WALSH. 

JE vous aurois remercié plutôt de j^i* 20| 
votre obligeante Lettre, fi je n'a- 1706, 
vois compté de vous donner en 
même tems un détail de mon voyage 
v * à Windfor; mais je me trouve obligé 
de renoncer à ce voyage , ayant des 
affaires qui m'appellent en Yorkshire. 
J'approuve entièrement vos notions 
au fujet de la Poëfie Paftorale , &, fuis 
d'avis que cette abondance d'efprit, 

3ui plaît tant aux connoifleurs mé- 
iocres , n'eft pas toujours ce qui plaît 
aux meilleurs juges. J'avoue que le Pas- 
tor Fido a plus eu d'admirateurs que 
l'Aminte ; mais je foutiens qu'il y a 
, bien de la différence entre les admi- 
rateurs de l'une & de l'autre de ces 
Pièces, Corifca , dont le caractère pa- „ 
roît fi merveilleufement imaginé aux- - 
fots , eft infupportable dans une Pafto- 1 
raie; & l'idée de Bonarelli en faifant 
aimer deux hommes également à fa 
Bergère, ne fauroit être défendue, quel- 
que peine qu'il ait prife à cet égard* 
Pour ce qui eft de votre queftion con- 
cernant la liberté d'emprunter, il eft 
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certain que les meilleurs .Poètes La- 
tins l'ont portée fort loin ; & perfoti- 
ne plus loin que Virgile , qui eft le 
meilleur de tous. Par rapport aux Poè- 
tes Grecs fi nous ne pouvons pas les 
fuivre ainfi à la pifte, cela vient fans 
doute de ce que nous ne connoiflbns 
guéres les Auteurs qui les ont précé- 
dés. Sûrement la plupart d'eux ont 
emprunté d' Homère, qu'on a accufé 
d'avoir brûlé les Ouvrages de ceux qui 
ont écrit avant lui , afin que fes larcins 
ne fu(Tent pas découverts. Les plus 
cxcellens des Poètes modernes dans 
toutes les langues, font ceux qui ont 
le mieux copié les Anciens. Dans 
tous les fujets ordinaires de Poëfie, 
les penfées s'offrent fi fort d'elles-mê- 
mes (au moins quand elles font na- 
turelles ) que quiconque écrit le der- 
nier, doit néceflairernent écrire des 
chofes pareilles à ce qui a été dit au- 
paravant: la préférence, qu'on accor- 
deroit aux Anciens à cet égard , feroit 
auflî peu raifonnable , que fi on les 
louoit d'avoir inventé les Arts de man- 
ger, de boire , & qu'on acculât les 
Modernes de leur avoir dérobé ces 
inventions. La première découverte , 
dans ces fortes de cas , appartient 
toujours à celui qui vit le premier* 
Il eft bien vrai , que quand 

Vtrns & alter 
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quand on dérobe deux ou trois pen- 
lees brillantes , & que tout le refte 
n'y reflemble eh rien , un Poëme fait 
la plus pauvre figure du Monde. Mais 
quand le tout eft comme fondu en- 
lemble , 6c que For des Anciens eft 
fi intimément mêlé avec celui des Mo- 
. dernes , qu'il n'y a pas moyen de les 
diftinguer l'un de l'autre , on auroit 
tort d y trouver à redire. Je ne vous 
diflîmulerai pas , que bien des gens 
font dans d'autres idées, & que cette 
obje&ion a été faite contre vos vers 
par quelques-uns de ceux à qui je les 
ai montrés. J'ai autour de moi une fi 
nombreufe compagnie pendant que 
j'écris ceci, & l'on fait tant de bruit 
à mes oreilles, que je ne fais plus ce 
que je dis. Je finis donc , & fuis . . . 
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LETTRE V. 

DE Mr. WALSH. 

s «pt- 9 , a Mon retour du Nord j'ai trouvé 
ï 706. ^\ ic j votre L ettre ^ q U j m 'y attendoit 

tranquillement. Ayant été abfent en- 
viron fix femaines, j'ai relu vosPafto- 
rales avec bien du plaifir , & , pour 
en mieux juger, j'ai lu en même tems 
les Eclogues de Virgile, oc le Calen- 
drier de Spenfer. Je vous aflure que je 
perfifte dans l'opinion que je m'en 
luis formée. Votre empreflement à 
profiter des avis qu'on vous donne , les 
rendra probablement encore meilleu- 
res dans deux ou trois mois; quoiqu'il 
y ait en cela même quelque mefure à 
garder, un homme pouvant corriger 
Tes vers au point d'en ôter la force <Sc 
l'agrément , fur-tout s'il fe foumet aux 
avis de ceux qui ont acquis la réputa- 
tion de grands Critiques par leur zélé 
pour l'oblervation de quelques régies 
purement méchaniques, & qui n'ont 
jamais fu entrer dans le vrai deflein , 
ni dans le génie d'un Auteur. J'en ai 
connu de cette forte, qui avoient pei- 
ne à convenir qu'il y eût une bonne 
Ode dans Horace , & qui prétendent 

que 
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que Virgile manque d'imagination, & 
qu'Homère eft peu correét A leur 
entendre tenir ce langage, on diroic 
qu'ils ont le goût plus fin que tout le 
refte des mortels : mais généralement 
parlant , ils font grands admirateurs 
d'Ovide & de Lucain ; & dès qu'ils fe 
mettent eux-mêmes à écrire , tout le 
myftére eft découvert. Ils fcandent 
leurs vers fur leurs doigts , & courent 
après des penfées qui pourroient fer- 
vir de fin à des Epigrammes ; leurs 
Pocmes font faits de couplets , dont 
le premier feroit aufli bien le dernier 
ou le dernier le premier , fans que 
rien fût dérangé dans leurs productions, 
qui n'ont ni delTein , ni méthode, ni, 
en un mot, rien de jufte ou de natu- 
rel. Car vous avez bien raifon de di- 
re , que dans tous les écrits , quels 
qu'ils foient (& non pas la Poëfie feu- 
le) la nature doit être fuivie; & rien 
n'eft plus contraire à la nature que cet- 
te fureur d'entaffer des comparaifons, 
& de chercher à dire ce qu'on appelle 
de belles chofes. Pendant que nous 
étions dans le Nord , Mylord Whar- 
ton me montra une Lettre qu'il avoit 
reçue d'un grand Général en Efpa- 
gne (a). Je lui dis qu'il falloitrap- 
peller ce Général , & le mettre à écri- 
re ici , par ce qu'il étoit impoflible 

qu'un 
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qu'un Homme qui marquoit autant 
d'efprit qu'il faifoit dans fa Lettre, fût 
propre à commander une Armée , otr 
même à quelque autre affaire O). Pour 
ce que vous dites au fujet de l'Exprès- 
fion, je penfe qu'elle eft à l'Eiprit, 
ce que la parure eft à la Beauté: j'ai^ 
vu bien des Dames trop chargées d'a- 
tours, & plufieurs d'elles qui avoient 
meilleur air encoëffure de nuit, avec 
leurs cheveux épars, que Mademoi- 
selle Spanheim parée pour un Bal, Je 
ne me rendrai à Londres que vers le 
tems que le Parlement s'affemblera ; 
& j'efpére que vous aurez alors mis 
vos Paftorales dans l'état oii vous fou- 
haitez de les faire paroître dans le 
Monde , particulièrement la troifié- 
me dont l'Automne forme le fujet 5 
& que je n'ai point vue. J'ai compofé 
une Eclogue fur la mort de Me. Tem- 
pefl, & ferois charmé que vous vou- 
lulîiez tourner votre quatrième Pafto- 
raie de façon à paroître avoir eu des- 
fein d'honorer la mémoire de cette 
Dame , à moins que vous ne vous 
foyiez propofé d'en immortalifer quel- 
que autre. Vous pourrez faire voir la 
différence qu'il y a entre l'affeftion 

des 

^ (<t) On, fera perfuadé , qu'il n'y a aucune ma~ 
lice dans cette penfée de Mr. "Walsh , dès qu'or* - 
faura qu'elle re'gardoit le Comte de Peterborowgh ,. 
immédiatement avant les gloxieuics campagnes 
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des Poètes & celle des Hommes or- 
dinaires. Que ma demande au rcfte 
ne vous gêne point , & n'en faîtes 
que ce que vous jugerez à propos. Je 
ferai charmé de vous revoir en ville , 
& de profiter en même tems de votre 
compagnie. 

Je fuis , &c. 




LETTRE VI. 

A Près les réflexions que je vous ai oà. n 9 
communiquées touchant la Ver- 17069 
fification Angloife , vous témoignez 
fouhaiter aue je vous faffe part enco- 
re de quelques confidérations dans le 
même goût. Il y a indubitablement 
certaines délicatefles , lefquelles , quoi- 
que négligées même par des Verfifica- 
teurs corre&s , ne laiflent pas , fui- 
vant moi, de mériter quelque atten- 
tion. 

1. 11 ne fufBt pas que rien ne cho- 
que l'oreille : un roëte doit outre ce- 
la adapter les fons , aulîî bien que les 
paroles , aux chofes dont il traite. De 
forte , qu'il y a (fi j'ofe m'exprimer 
ainfi ) un flile du ton. Par exemple, en 
décrivant un ruifleau qui coule , le fon 
des mots doit être comme une image 
de l'aftion du ruifleau; au lieu que la 
defcription du mouvement impétueux 

d'un 
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d'un torrent doit avoir pour l'oreille 
quelque chofe de plus rude & de plus 
fort. Cette régie fe trouve obfervée 
partout dans Homère & dans Virgi- 
le , & nulle part ailleurs , que je lâ- 
che , au moins d'une manière un peu 
marquée. Les exemples fuivans , que 
j'ai empruntés de Vida> éclairciront 
mieux ma penfée , 

Molle viam tacïto lapfu per levia radtt, 

Incedit tardo molimine fuùfidendo. 

Luttantes vent os , tcmpefiatcfque fonords , 

Jmmenfo cum prdcipitans mit Oceano Nox, 

Telum imbelle fine tftu, co'njecit. 

Toile moras , cape faxa manu , cape robora paftor, 

Ferte citi fiammas , data, tela , repellite peftem, , 

Il eil rare de voir réduire la chofe en 
pratique, quoique rien ne contribue 
plus merveilleuiement à offrir les ob- 
jets mêmes à l'imagination du Lec- 
teur. La fameufe Ode , qui a pour 
titre la Fête d'Alexandre, compofée 
pour le jour de Ste. Cécile , nous four- 
nit un exemple admirable de Pobfer- 
vation prefque continuelle du Précep- 
te dont il s'agit. 

2. Toute oreille délicate doit, fi 
je ne me trompe, avoir obfervé, que 
dans les Vers Anglois de dix Sylla- 
bes, pourvu qu'ils foient aifés & coû- 
tons, il y a naturellement une Paufe 

à 
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à la quatrième, à la cinquième, ou à 
la fixiéme fyllabe. Ce lont-là autant 
d'endroits de repos pour l'oreille : la 
feule attention néceflaire eft de varier 
ces endroits , oh il le faut. Par exem- 
ple, 

La Paufe eft à la cinquième fyllabe 

Wbtrftr thynavy Spreadsber cauvafs vjings p 

A la quatrième 

Homage U thtt sAnd peace U ail Sbt brings, 

A la fixiéme 

Lik$tra8sofleverets In morning fnow. 

Je m'imagine, que pour conferver 
l'harmonie oc la variété , la Paufe ne 
doit pas fe trouver à la quatrième fyl- 
labe , ou à la fixiéme , plus de trois 
fois de fuite , fans l'interpofition d'une 
autre; fans quoi l'oreille feroit fati- 
guée de cette uniformité de ton , au 
moins la mienne s'en laifleroit. Pour 
ce qui eft de la Paufe placée à la cin- 
quième fyllabe , elle déplaît moins, 
& peut revenir plus fouvent , à caufe 
que le vers oh elle fe trouve, a quel- 
que chofe de moins languiflant. 

3. Une autre délicatefle a rapport 
aux Explétives, foit mots ou fylla- 
bcs, dont on fe fert uniquement pour 

rem- 
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remplir un vuide. De ce genre eft 
Do devant certains Verbes ; & il y a 
uelque apparence que ceux qui ra- 
neront à l'avenir , rejetteront de mê- 
me did & doe5 y qu'on n'employé ja- 
mais que pour l'amour de la rime» 
C'eft: aufli cet amour qui fait qu'on fe 
fert indifféremment de you & de tbou 
en parlant à la même perfonne , ce 
ui iurement plaît moins à l'oreille que 
l'on s'en tenoit à un de ces deux 
Monofyllabes. 

4. Je voudrois qu'on ne fît ufage 
des vers Alexandrins qu'avec diferé- 
tion , & lorfque cette liberté pourroic 
être juftifiée par quelque raifon impor- 
tante. Mr. Dryden n'a pas ufé aflez 
de ménagement à cet égard , fur-tout 
dans fes derniers Ouvrages. Je fuïs 
du même fentiment au fujet des Tri- 
ples Rimes. 

5. J'en dis autant deia répétition des 
mêmes Rimes, à quatre ou fix lignes 
l'une de l'autre : c'eft une Monotonie 
desagréable à l'oreille. 

6. Des Vers , formés de monofylla- 
bes, à moins que les mots n'en foiént 
difpofés avec beaucoup d'art , ont 
quelque chofe de dur & d'ennuyant : ce* 
pendant ils font fufceptibles d'une gran- 
de beauté pour exprimer de la Mélan- 
cholie, de la Lenteur & du Travail. 

7. Vous voulez que je vous dife 

mou 
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mon avis fur le Hiatus. Cet avis eft, 
qu'il faut avoir recours à l'Elifion , ou 
laifler fubfifter le Hiatus, fuivant que 
l'oreille s'en accommode le mieux: 
car l'Elifion choque quelquefois l'o- 
reille plus que le Hiatus même,& no- 
tre langue eft naturellement furchar- 
gée de Confones : comme , par exem- 
ple , fi dans ce vers 

Tlit old hâve int'reft everin theîr eye , 

Nous difons , pour éviter le Hiatus, 

But th'old hâve int'rejt. 

Le Hiatus qui produit le plus mau- 
vais effet eft quand un mot finit par 
la même voyelle qui commence le 
mot fuivant. Après ce Hiatus, il faut 
éviter avec le plus de foin ceux ôîi 
la fin d'un mot, & le commencement 
du mot fuivant , ont des voyelles dont 
Jes fons s'avoifinent. O , A , ou U , ren- 
dent un fon plus agréable que B,I ou Y. 
Je n'ignore pas que quelques Gens trou- 
veront ces obfervations triviales. Ainfi 
je vais les rendre refpe&ables par Tau- 
tpfdté de quelques grands noms, je 
veux dire , ceux de Cicéron & de 
Quintilien. Dans le quatrième Livre 
de la Rhétorique à Herennius, fe li- 
fent ces mots: Fugîemus crebras voca- 
lium concurfiones , qjw vajlam atque bi* 

antem 
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antem reddunt Orationem; ut hoc ejl, 
Baccœ Oenece amenijjimœ impendebant. 
Et Quintilien L. IX. c. 4. Vocalium 
concurfus cum accidit , biat & interfiftit % 
& quafi làborat Oratio. PeJJimi longe 
quce eafdem inter Je literas committunt> 
Jbndbunt: Prœcipuus tamen erit hiatus 
earum quce cavo aut patulo ore efferun* 
îur. L pîenior Utero, eft , I anguftior. 
Mais de peur qu'on ne donne dans 
l'extrémité oppofée, il ajoûte admira- 
blement bien , Nefcio an negligentia in 
boc , aut folicitudo fit pejor. De même 
Cicéron ( Orat. ad Brut. ) Tbeopompum 
reprebendunt , quod eas Literas tanto 
opère fugerit 9 & fi idem Magifler ejus 
Socrates : ce dernier Auteur , comme 
Turnébe l'obferve fur Quintilien, ayant 
à peine un Hiatus dans tous fes Ou- 
vrages. Quintilien nfous apprend , que 
Cicéron & Démofthéne ne s'embarras- 
' foient guéres de ce rafinement, quoi- 
que Cicéron lui-même dife dans ion 
Orateur, Crebra ifta vocum concurfio 9 

Îuam magna ex parte vitiofam , fugit 
ïemoftbenes. Si je ne me trompe , de 
tous les Poètes Malherbe a été le plus 
fcrupuleux fur cet article; &je pen- 
fe me fouvenir, que Ménage dit dans 
fes Obfervations fur cet Auteur, que 
dans toutes fes Poëfies il n'a pas vio- 
lé une fois la régie dont il eft ici ques» 
tion. Je finis , en remarquant, que le 
Hiatus doit s'éviter avec plus de foin 

en 
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en Pocfie qu'en Art Oratoire; & je 
voudrois toujours l'empêcher 5 à moins 
que l'a&ion de le retrancher ne fûc 
plus préjudiciable au fon que le Hiatus 
même. Je fuis, &c. 

A. Pope. 

Mr. Walsh mourut âgé de quarante- 
neuf ans, dans l'année 1708» c'eft-à- 
dire , un an avant que Mr. Pope pu- 
bliât fon EJJaifur la Critique, qu'il 
termine par l'éloge de cet excellent 
Ecrivain. 




LET. 
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LETTRES 

D E 

Mr. POPE 

. . • ET DE 

H. CROMWELL, Ecuyer. 

Depuis TAn 1708 jufqu'à 171 1. 




LETTRE L 

JE m'imagine qu'il en â été de moi 
guand j'ai quitté la ville, comme 
il en eft des grands hommes , lors* 
qu'ils quittent le monde, dont ils ne 
regrettent pas tant la perte même, que 
celle de leurs Amis qu'ils laiflent après 
eux. Car je ne fâche rien qui me fàfle 
aimer Londres, que l'idée que vous y 
faes encore. Je conjecture néanmoins 
^ue vous m'obligerez à me dédire de 
cette expreflîon , quand je vous aurai 
appris que Sappho ( nom Payen par 
lequel vous avez défigné une Dame 
très-orthodoxe ) ne m'a point accom- 
pagné à la campagne. Je fuis très- 

fen- 



* 



tfenfible à la manière franche & pleine 
4e bonté dont vous en avez agi en* 
vers moi ; & fi de ma part j'en ai abu- 
fé par trop de liberté , j'efpére que 
vous attribuerez la chofe à mon ca- 
ractère ouvert , qui' ne fait pas trop 
bien comment marquer du refpedb, 
. lorsqu'il fent des mouvemens d'affec- 
tion. Je voudrais aimer mon Ami, 
comme je fais ma Maîtrefle, fans cé^ 
rémonie; & je me flatte qu'un peu cfë 
tendre rudefle ne fera pas plus desa- 
gréable à l'un, qu'elle ne Peft à l'au* 
tre. Si vous êtes curieux de favoir de 
quelle manière je vis, ou. plutôt, de 
quelle manière je permets à ma vie de 
s'écouler , un fèul vers de Martial vous 
en informera. 

Prandeo , poto, can$ 7 h '.do , lego ^ etnv , quiefet. 

Chaque jour eft, à la rigueur des ter- 
mes chez moi , un autre jour d'hier ; car 
les deux jours fe rèfTemblent parfaite- 
ment: la même occupation, qui ëft 
la Poëfie, &le même plaifir, qui eft 
l'oifiveté, les rempliflent l'un & Fau r 
tre. On pourroit furement pafler mieux 
fontems, mais -je doute qu'on puifTe 
le pafTer avec moins de peine. Si vous 
yifitez nos retraites ombragées ce Prin* 
tems, çe que je fouhàire très-fort ^ 
vous m'enfeignerez pe^t-être à ménar 
ger mes heures plus fagemew; mais. à 
; . Terne IV. E pré* 



• 

• 
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préfenc j'aime mieux gafpiller mon 
tems, que de l'arrêter près de moi; 
précifément, comme les boutiquiers, 
qui font charmés, de fe défaire, à quel- 
que prix que ce foit > de certaines 
marchandises qui leur refteroient fur 
les bras. 

- Si vous voulez bien , Monfieur, me 
f avorifer quelquefois de vos Lettres , 
ce, me fera une grande fatisfaftion 
pour plus d'une raifon, & particuliè- 
rement , parce qu'elle me fera voir 
(à ma grande confolation) qu'un hom- 
me fage eft quelquefois oifif : car il 
faut l'être pour avoir le loifir de m'é- 
crire. 

. . Je fuis, &c. 




LETTRE IL 

Avril 27« TE n'ai rien à vous dire dans cette 
170s, J Lettre ; mais c'eft cela même que 
■ je voulois vous mander. Pourquoi 
* me refuferois-je le plaifir de fuivre les 
grands exemples de tant de profonds 
théologiens, d'habiles Cafutftes , & 
de graves Philofophes , qui ont écrit , 
non feulement des Lettres , mais des 
Traités de plufieurs Volumes fur Rien ? 
Pourquoi un fainéant comme moi , qui 
toute fa vie- n'a rien fait , auroit-il 
honte de n'écrire rien?- & pela à quel- 

■ . i > qu'un 
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3u'un qui n'a d'autre occupation que 
e le lire ? Mais , direz- vous , tout le 
monde a quelque chofe dont il aime à 
parler, quelque chofe qu'il fouhaite, 
&c. Mais de grâce , Monfieur , ajoâ- 
tez toutes ces quelque chofes enfem- 
ble, & vous verrez que la fomme to- 
tale eft précisément rien. Je n'ai rien 
de plus à dire ; préfentez mes fervices 
( qui ne font rien ) à vos Amis. 

Je fuis , &c. % 
Ex nibilo ml fit. 

Lucr. 




V 



LETTRE III. 

Ous parlez de renommée & de Maîio, 



gloire , & des Grands-hommes de 
F Antiquité. Dites-moi , je vous prie , 
que (ont tous vos Grands - hommes 
morts, linon autant de petites Lettres 
vivantes? Quelle récompenfë y .a-c-îr 
ici rëfervée aux Auteurs pour toute 
l'encre qu'ils ont employée , & aux 
Princes pour tout le fang qu'ils ont ré- 
pandu? 11 y avoit autrefois un Empe- 
reur Romain nommé Sévère. J'oferois 
affirmer que de votre vie il ne vous 
eft arrivé de le défigner par un autre 
nom: & cependant de fon teins on le 
nommoit Lucius , Septimius , Severus, 
Pius, Pertinax, Auguftus, Farthicus, 

E 2 Adia- 
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j^diabenicus, tArabicus , rMakimus, & 
que fai-je moi? Que dç lettres dé- 
truites par le^ : tems ! prqfque ; toutes 
pnt abandonné leurs compagnes , qui 
ne font reftées qu'au nombre de fepc 
; Pour ce. qui me regarde , il n'y en a 
que quatre dont je doive avoir foin; 
& je vous fais juge s'il y a moyen de 
de.vi.vre dans une enceinte plus bor- 
née? A l'avenir je prétends noyer 
toutes les peofées trop ambitieufes 
dan$ le fleuve Léthé d'une foupe au 
lait; & relativement à ce qu'on appel- 
le réputation & rénommée. O Criti- 
ques i vous n'avez qu'à en difpofer 
comme il vous plaîra , 

Tradam j)rotervis %n tçare Çreticum 
ventis. 




L E T T JR £ IV. 



Kov.ii, JE ïurs fi content de la campagne 
1 7 ' J 4ëpuis qiîe je vous ai vu, que je 

ri-*u pas pen(é une feule fois à la 



.ville* < nl eu la curiofité de m'informer 
après qui que ce foit , excepté Mt. 
.Wycherley & vous. Et c'eft de lui 
que j'ai appris que vous avez fait cet 
Eté iin tour ea Leiceftershire; d'oii je 
jn'imagine que vous êtes revenu à-pré- 
jfent dans votre ancien appartement, à 
Totre ancienne occupation dreompa- 

; xer 
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y& enfemble des Critiques , & de con- 
cilier dea . Commentateurs , & à vos 
anciens Amufemens de perdre une 
>artie au piquet avec- des Dames ><& 
îa moitié > 6a le. quart d'une Comédiô 
au Théâtre. Vous n'y êtes point du 
•nombre des Auditeurs malins , mais bien» 
l€ chef des Spedtateurs amoureux , l'in- 
firmité d'un fens (a), qui n'y pourroifr 
ordinairement fervir qu'à vous en* 
nuyer^ augmentant (Tuivant une régie 
établie dans la Nature} Ja vigueur d'un 
autre fens* qui vous ravit en extafe. 
C'eft Dodwell , qui a le premier dé- 
couvert cette régie, &cn cela(n'ayant 
jamais écrit d'ailleurs deux mots de 
bon -fens) il a mérité une gloire im- 
mortelle. Ainfi vous avez l'avantage 
tfadmirer toutes les beautés des loges, 
fans être le moins du monde fatigué 
des fottife$ du Théâtre.; Vous ête^ua 
fi exceilentOitique que c'eft un bon- 
heur faps pareil pour les Poètes Mo- 
dernes que vous n'entendiez pas leurs 
Ouvrages ;& d'un autre côté * que vous 
ne foyiez pas un Critique .aflez témé- 
raire pour les condamner fans les en- 
tendre. C'eft cependant ce que la plu- 
part- des Critiques font en pofleffion de 
fa-ire. Mais à propos de ces Meilleurs, 
j'iai concernant moi-même à vous ap- 
prendre une bonne nouvelle, dont 

Sou Oui* . 
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j'efpére que vous me féliciterez : c'eft* 
i]u'au«delà de mon attente, & fans ra- 
voir mérité j j*ai reçu, par un effet de 
la puifTance louveraine de Jacob Ton- 
fon , un délai d'exécution , dans le 
tems que je me croyois fur le point 
d'être livré aux impitoyables ennemis • 
dont je viens de parler. 11 arrive fou- 
vent , que les Poëtes coupables , com- 
me d'autres Criminels, dès qu'ils font 
connus & proclamés, fe livrent eux-mê- 
mes entre les mains de la Juftice , uni- 
quement pour empêcher que d'autres 
ne le faffentplusà leur désavantage ; & 
non par quelque ambition d'étendre 
leur renommée , par une exécution 
^publique , qui après tout ne procure 

Îu'ane réputation de peu de durée* 
leureux le Po6te , qui pourvoit obte- 
nir un délai de quatre-vingts dix-neuf 
ans. Car à peine voit-ofl durer au- 
tant de jours les noms imprimés dans 
les Oeuvres mêlées de Jacob Tonfon, 
ou dans celles du Miniftre de Newgate. 

J'ai cent chofes à vous dire, que je 
renvôye au tems oh j'aurai lé bonheur 
de vous entretenir en ville, la faiibn , 
qui invite* tout le monde a s'y rendre, 
n'étant plus guéres éloignée. Je vous 
aurois déjà communique quelques-unes 
de ces chofes par Lettre, fi j'avois fu 
au jufte l'endroit oh vous faifiez vo- 
tre féjour cette Automne : je ne doute 
pas que tant de beau tems ne vous. 
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ait rendu le féjour de là campagne 
tout à fait charmant. Mais rien n'a 
pu engager Mr. Wycherley à venir 
rêver à l'ombre de notre Forêt: il 
perfîfte ( comme vous me l'avez pré- 
dit) dans Ion amour obftiné pour la 
ville, en dépit de l'amitié & du beau 
tems. Ainfi désormais, à toutes les 
grandes qualités que je vous connois , 
j'ajoûterai celle du don de Prophétie. 
Je m'imagine pourtant toujours , que 
les intentions de Mr. Wycherley é~ 
toient bonnes , & qu'il ne: promet ja- 
mais rien qu'il n'ait deiïein de le te- 
nir. Quelque fort que fes autres ver- 
tus foient au- defius de mon imita- 
tion , fa fincérité , j'efpére , ne l'eft pas : 
perfonne au mo.nde ne pouvant être 
plus que moi , &c. 

LETTRE V. 



j 



E vous aurois déjà envoyé (a) les Janv. 2*. 
Papiers ci-joints, fi je n'avois pas l * Qt ~* 
eu deflTein de vous les apporter 



moi-même. Dans la fuite, je n ai pu 
trouver aucune occafion dç vous les 

faire 

(a) Ce toit une traduction du premier Livre 
de Stace, faite par l'Auteur, qui n'avoit . alors 
que quatorze ans , comme il paroi t par un Aver- 
ufTement mis à la tête de lapremie're Edition de 
ce petit Poëme dans un RecuiU publié pat B. 
Lintot S. 1711/ 

E 4 
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faire tenir furement; non que jet les 
fegarde comme étant de quelque prix, 
mais de peur que quelqu'un ne foit 
afiez fou pour les croire tels, & allez 
furet pouri aller découvrir les fautes, 
que ( par votre fecours } je voudrois. 
corriger. Je vous demande donc en* 
grâce de« ne pas laifler fortir ce Ma- 
nufcrit de votre chambre , & de met- 
tre vos remarques librement en mar- 
ge^ non feulement au fujet de Vex* 
à&itude, mais auflî de la fidélité de 
la tradu&ion, que je n'ai pas encore 
eu le tems de comparer avec l'origî- 
nal. Et je vous fupplie d'être d'au-, 
tant plus févére, que je mériterois de» 
plus grands reproches t fi je faifois, di- 
re des impertinences à un autre , que- 
fi fen difois pour mon propre compte.; 
Pour vous faciliter la comparaifon, 
qiie je fouhaite, il fera bon de vous 
dire, que ce n'eft. point une traduc- 
tion entière du premier Livre. Il y 
a une omiffïon depuis le vers i<58, 
— Jam murmura ferpunt, pîebis Agt- 
noreœ — jufqu'au 312 — Interea pair vis 
alim vagus exul àb oris — Entre ces 
(a) vers Stace a mis une defcription du 
Confeil des Dieux & une harangue 
de Jupiter, qui font l'une & l'autre 
belles & majeftueufes , & qui n'ont 
été omifes pour aucune autre raifoiv-, 

: 

(*) Ce vuide a etc rempli depuis 
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que parce que te but & l'effet n'en 
paroifient cjue dans le: fécond Livre. ( 
-La tradudtion va de -là jufqu'à ces 
mots , Hic veto ambobus rabiem fortuna : 
cruentam, oh il y a un ridicule com- 
bat à coups* de poings pour une ba- 
gatelle entre les deux Princes, & ce* 
Ta dans le teras' que la fatigue de leur 
voyage , durant une nuit auffi orageu- . 



près à donner une pareille fcéne. pa- 
vois actuellement traduit ceci , mais je 
n'étois pas même content de ma pro- 
pre verfion ; ce qui eft tout dire. Ain- 
fi je l'ai omis dans cette Copie, qui 
faute * environ quatre-vingts vers plus 
loin , jufqu'aux mots' — Hic primum 
lujlrare oculis ~ &c. jufqu'à la fin du 
Livre, 

Vous trouverez , fi je ne me trom- 
pe que Stace n'étoit pas un Poëte 
fort fage , quoiqu'il ait été le meilleur 
verfifîcateur après Virgile. Dès ren- 
trée de fon Poëme , il fait connoître 
qu'il ignore ces régies de l'Art Roëti* 
que (qu'Horace avoit déjà enfeignées 
aux Romains) quand il demande £ 
fa Mufe , où il doit commencer fa 
Thébaïde., & femble douter fi ce eft 
pas ab Ovo Ledœo. Lorfqu'il vient au 
fujet de la querelle des deux Frères , 
il n'en donne pas une fort haute idéé 
— Pugna ejl de 'paupere regno. ~ Ce 
n'efl: pas ainfi qu'en avoit agi fon Maî- 



fe , les auroit dû rendre fort 
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106 LUTTRES dé Mr. Pop^ 

tre Virgile v qui relève aux :yeux de 
fes Leûeurs la grandeur de fonfujec. 
— Tantes molis erat Romanam condere 
Gentem. Ç Le Boflu fur le Poème Epi- 
que.) Il y a dans Stace un nombre 
infini de petites fautes , parmi lefquel* 
les il y en a une, que je ne faurois 
m'empiecher d'indiquer , c'eft dans 
l'endroit du premier Livre, jou, par- 
lant de la haine implacable des deux 
Frères , il dit, le Monde entier ferait 
un prix trop peu conjidérable pour payer 

tant d'impiété. 

*.«*. » • i » • ■ 

j 

Sljfid fi peteretur crtnsine t*ntê 
Lîmes ttterque Poli , qnem SolemiJfHS £a§ 
Car dîne, quem port a vergens frofpettat Ibeta? 

On dîroit qu'en voilà bien affez, mais 
il continue. - > ^ 

9 m 

SjSAfqne procnl terras tbltqn* fjdere tangit 
divins , aux Bore* gelidas, madidive thèmes 
JgneNotît 

Après tout cela , il n'y a plus que le 
Ciel lui-même qui puifle Servir de 
prix* Mais , ô chute incroyable ! 

SLuid fi Tyrid phrygitvê f*b wnm 

Ctnvtf&mnt opesi A 

* ■ ■ .. 

* 

Je ne me fouviens pas d'avoir jamais 
rencontré dans aucun ancien Auteur 
une chute pareille. Si j'infifte tant fur 

ta 
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les fautes de ce Poëte, c'eft que j'es- 

Cére que vous prendrez la même li- 
erté avec moi , & que vous traite* 
rez le Tradufteur comme" il traite fon 
Original. Je ferois ravi fi la letture de 
ma Pièce vous amufe un peu , fur-tout 
li caufe que j'ai eu le chagrin d'ap- 
prendre , que quelque indifpofition 
vous avoit retenu chez vous. Vous 
avez eu là une compagnie aufli peu 
agréable que la mienne même pour-* 
roit avoir été. Peut-être cependant 
. vous ai-je diverti alors par mes folies; 
& c'eft un plaifir, comme vous voyez, 
que je vous donne quoique abfent. 

Si vous vouliez, à vos heures de loi- 
fir,me mander, de votre propre main, 
la confirmation de votre rétablifle- 
ment, je vous en aurois la plus fenfi- 
ble obligation ; car après le plaifir de 
voir ! mes Amis , je n'en connois pas 
de plus grand que celui d'apprendre 
de leurs nouvelles. Je ne faurois aflez 
remercier, Mr. Wycherley de l'atten- 
tion qu'il a pour moi à ce dernier 
égard. Je fais que je puis vous parler 
de lui fans avoir befoin d'apologie: 
car je me fais un honneur de ftuvre 
fon exemple en tout, mais parti» 
culiérement dans l'affe&ion fincére 
que nous avons l'un & l'autre pour 
vous, " 

• - » 
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L E T T R E VI. 

I* L y a déjà bien du tems que vous 
auriez été incommodé d'une de 
mes Lettres , fi je n'avois pas différé 
, à vous écrire pour vous envoyer en 
même tems le (a) Recueil , ou la 
continuation de ma traduction de Sta- 
ce. Je m'imaginois que vous pou- 
viez avoir le premier de ces Ouvra- 
ges ; mais puilque le contraire fe trou- 
ve vrai , il ne tient qu'à vous d'en ti- 
rer cette conféquence morale , quô 
les Auteurs en général font plus prêts à 
écrire des pauvretés que les Libraires 
ne le font à les publier. J'ai eu je ne 
fais quel flux extraordinaire de ri- 
me trois jours de fuite » durant les- 
quels tous les vers , que vous voyez 
ajoutés , ont été compofés ; ce que je 
vous dis pour vous enhardir à les trai- 
ter plus iévëçemenc. C'eft pure clé-* 
mence à moi que je ne vous aflbmme 
point de quantité de Sonnets & d'Epi- 
grammes,.dont nos Poètes modernes, 
accouchent au Printems. Je n'en puis 

com- 

» * . • «• . 

(a) Le fixiérne volume du Recueil de Poëfies> 
imprimé chez Jacob Tonfôn. C'eft dans ce YO-, 
Jume que les faftoralcs de Mr. Pope, & la tra- 
duction de quelques endroits d' Homère & de 
Cluucer ont paru pour la première fois. 

t 
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comparer le nombre qu'à celui des 
fleurs qui couvrent les arbres , dont : 
il y en a bien peu qui portent du. 
fruit, &,qui ne plaîfent que dans le 
tems qu'elles commencent à s'épa- 
nouir. Nos Poètes ne témoignent pas 
moins d'empreffement à communiquer 
au.Public les fleurs de leurefprk, que 
les Jardiniers n'en ont d'apporter au . 
marché . celles, de leurs jardins , bien/ 
convaincus que . s'ils ne les débitent 
pas le matin, elles feront fanées avant 
le foir. Ainfi la même caufe qui four- 
nit à Coveni-garden ces Bouquets que 
vous aimez tant , pourvoit de vers le 
Mercure des Mufes , & \ Apollon Bri- 
tannique ( pour ne pas dire le Recueil J 
de r l on/on). Et c'efi ua des grands, 
avantages de notre fiécle , que Tin- • 
yention moderne d'imprimer des Po&» 
mes à un fou Pièce , a mis les Bou- 
quets du ParnaflTe au même prix. Par 
là Mr. Henry Hils de Black-friars a 
procuré un foulagement fingulier à 
tous les Savans, qui, fe trouvant ra- 
rement chargés d'une trop grande 
abondance dê monnoye paflagére > 
n'auroient pas (je peine) fonge à fe 
plaindre , quand même on diftribué- 
roit les Poëmes pour rien par les rues, 
comme on fait, les Sermons de Bu- 
nyan & autres Traités pieux, qu'on im- 
prime ordinairement en pareil volu- 
me & carattére. 

E 7 Corn- 
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Comme le tems approche, 011 vous 
avez accoutumé de vous rendre le 
foir par eau à Spring-garden avec Sap- 
pho , j'efpére que vous profiterez d'une 
fi belle occafion de la ravir : — favoir 
(comme Oldfox dit dans le Plan-dea- 
ler (a) } par l'oreille , avec vos beaux 
vers. Je vous fouhaite tous les plai- 
firs que la Saifon & la Nymphe peu^ 
vent procurer ; la meilleure compa- 
gnie, le meilleur caffé, & les meil- 
leures nouvelles que vous puilîîez dé- 
lirer; après cela je ne fais plus que 
vous fouhaiter , à moins que ce ne 
foit une grande dofe de patience pour 
lire & examiner les vers que je vous 
envoyé : je vous promets en revan- 
che beaucoup de déférence pour vo- 
tre jugemçnt, & à Pavenir une fou- 
mimon extraordinaire à vos fentimens, 
( contre lefquels il m'eft quelquefois 
arrivé d'être tant foit peu rebelle ) li 
vous vouliez commencer oh vous avez 
fini en dernier lieu , & mettre vos 
obfervations en marge , comme vous 
avez fait aux pages qui précédent im- 
médiatement (que vous trouverez cor- 
rigées félon vos avis ) vous m'oblige- 
riez infiniment , & embelliriez la tra- 
duction. Outre les endroits ob je puis 
xn'étre écarté dufens de l'Auteur, il y 

en 

(a) C'eft une Pie'ce qui a rapport avec le Mih 
liûtrojrc de Moliéic. 
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en a d ? autres oii je pèche contre la 
diâron ou l'harmonie , & vous me 
rendriez un grand fervice en me les 
indiquant. J'éviterai en particulier, 
autant qu'il me fera poffible , le Hia- 
tus , dont vous avez bien raifon de 
vous déclarer l'ennemi. J'avoue qu'il 
ne me paroiflbit pas poffible de l'éviter 
toujours. Cependant en lifant derniè- 
rement Malherbe, j'en ai découvert' 
à peine un feul dans toutes fes Poë- : 
fies. Votre Remarque étoit aflez vé- 
ritable, fuivant moi, pour pafler en 
règle, mais point en régie fans ex- * 
ception. L'exemple d'un des meil- 
leurs PoStes du fîécle paffé m'a dé- 
trompé , & confirme votre opinion 
bien plus^puiflamment que ne peut 
faire l'autorité de Mr. Dryden , qui 
en a fait une régie , qu'il ne s'eft gué- 
res mis en peine d'obferver. 

Je fuis, &c. 

LETTRE VIL 

J'Ai reçu une partie de la traduc- juin r#, 
tion de Stace , & je vous rends gra- »7** 
ces de vos remarques , que je trou- 
ve juftes, excepté dans les endroits olx 
Vjous vous écriez (comme Horace dans 
fon Art Poëtique ) pulcbre , bone , 
rrflf /Je crains que vous ne vous foyiez 
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trompé dans ces endroits * jindn tout* ^ 
jours, du-moins fouvent: une de vos 
objections, fur ce que j'employe le- 
mot de years (années) au pluriel, en - 
rendant le fens de ces mots— (a) . 
Citera reliquo ordine ducam^ peut très- ] 
bien- être fondée rélativement à la fi- ^ 
gmfication du texte. Mais St^ce lui- 
même n'a pas été fort- exaft à obfer-. 
ver le tems de la durée* de Tôi> Poë- - 
me, (ce que le P. le BofTu (*} 
point obfervé ) Car au-lieu de renfer- 
mer fa narration dans les bornes d'un- 
an, il s'étend manifeftement au-delà 
de ce terme, même avant la fin du- 
fécond Livre. La narration commence 
p^r la prière d'Oedipa à la Furie d'ex- 
citer la difeorde entre* fes fils: dans* 
la fuite le Poète décrit l'accord que 
firent ces deux Princes de régner, tour 
à tour, i'eftace d'une année, & Po- 
lynice fe fauve de Thébes, quand, 
ce tems étant expiré, fon frère refufa 
de réfigner le trône. Tout ceci arrive 
dans le premier Livre. «Le Livre fui- 
vant décrit Tydée envoyé comme 
Ambaffadeur à k Etëocîe,& demandant 
cette réfignation en ces termes, 

M Voyez le I Liv. de Stace, f. 302. 
, {b) Le P. le Boffli -n'a point compofé de Cri- 
tique fur Stace , mais s'en eft iïmplement ferViJ 
comme il a fait d'autres Poètes , pour y ^uifer 
«es exemples. De forte qu'il n'y a pas lieu cPÎ- 
t* e furpris -, qu'on trouve dans Stace des fautet 
& des beautés qu'il n'a point remarquées. 
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xstftriferum velox jam cire ni us orbe m 
Torjit , & amijf* rediermtt Montibus umbrd %t 
Ex' quo /rater inops , ignotd per oppida triftfs, 
Exul agit cafus. 

Mais le P. le- Bofîii lui-même s'efl: 
trompé au fujet du commencement de 
l'a&ion; difant Liv. II. chap. 8. que 
Stace ouvre laScénë par l'Enlèvement 
d'Europe, au-lieu que, tout au plus , 
le Poète, délibère s'il débutera par- là , 
ou non (a)? 

Vnde jubetis 
'*** <» * gcntifne canam primordU diré , 
Sidonios rapîus ? &C. 

♦ * ' 

. Mais il paiTe tout cela avec une Ion- 
& rétro feries diç 

î 

Limes miiji carmims eft* 
QeàipoÀ* confxfa domus. 

II yy. certainement dans notre Poète 
quantité d'endroits peu juftes, & que 
j ai re&ifïés du mieux que j'ai pu dans, 
ma verfion. : 

Duliamque jugo fragor impulit Oetcn 

Jn Utus , irgeminis vixfiucfibxs obftitih iflhmm >r 

« 

efl: extravagarament hyperbolique: & 

je 

(a) Cela ne faifoît rien au but que Je P. leBoftt- 
fe propofoit, Ton deflein étant uniquement de mon? 
trer, qu'il y a des Poètes Epiques aflei igmfraû* 
FPur «e pas favoir .par où dehuter.. 
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je ne mè fouviens pas d'avoir jamais 
vu de tautologie plus marquée que 
celle-ci •■ 

Vaqua cum folus t'n auU 
. 7{efpiceres jus omne tuum , cun&ofque minores , 
Et nufquam pai Stare caput. 

Il y a quelques erreurs Géographi- 
ques dans le voyage de Polynice, 

In medih Audit duo lîtorA camph, 

, ce qui eft aflez difficile à croire ; car 

me de Corinthe a cinq milles de 
largeur: Et caligantes abrupto Sole Myce- 
nos y ne s'accorde pas avec ce qu'il dit, 
Lib.I V. lin.305. „ que ceux de Mycénes 
„ ne prirent point les armes en ce 
„ tems-là , à caufe des troubles donc 
„ leur Etat étoifi agité par les divi- 
„ fions d'Atrée & de Thyefte Or 
depuis qu'on eut levé une armée Grec- 
que contre Thébes, jufqu'au teqas de 
ce voyage de Polynice, il y a (fui- 
vant le compte de Stace même ) trois 
ans. 

Je fuis, &c. 

LETTRE VIII. 

ju^neti7.y £ matin que j'ai pris congé de 
JL/ vous, je me fuis trouvé ( comme 
je l'avois prédit 3 tout feul dans un 

Co- 
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Coche très-incommode. Quelle diffé- 
rence entre cette compagnie & celle 
de la veille! J'eus recours à un Livre 
( l'unique reflburce qui me reftât) & 
commençai à faire connoi (Tance avec: 
vos Moraliftes. Mais à peine en avois- 
jte reçu quelques froides cônfolations 
fur les agrémens de la vie, & fur Tin- 
certitude des affaires humaines , quand 
je ra'apperçus que ma voiture venoit 
de s'arrêter , & entendis de côté la 
terrible nouvelle, qu'une femme ma- 
lade alloit entrer dans la voiture. J'en 
fus bien fâché: mais muni tout récem- 
ment du fecours de la Philofophie, je 
. réfolus de fupporter conftamment le 
plus mauvais des maux, une femme 
malade. Ce me fut à-la-vérité une 
efpéce de confolation , guand je con- 
nus par fa voix, & par (a manière de 
fe mettre , qu'elle étoit jeune & une 
perfonne de façon ; mais elle n'eue 
pas plutôt ôté fa coiffe, que je vis uo 
charmant vifage, &, ce qui augmenta . 
ma furprife , que je m'entendis faluer 
par mon nom. Jamais je n'ai eu plus 
fujet de me plaindre de la Nature, qui 
m'a donné une vue courte, que dans 
ce moment , oh je ne pouvois abfolu- 
ment me rappeller d'avoir vu ces 
beaux yeux qui me connoiflbient fi 
bien. Je n'avois pas encore eu le tems 
de trahir mon ignorance , que ma jeu- 
ne Beauté me dit avec une aimable 

in- 
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ingénuité, qu'elfe demeurait dans no-- 
trevoifinage, & que , 1 inariée depuis 7 
peu , elle avoir été conlUlter tes Mé- 
decins en ville * & ^'en retournort à* 
lâ campagne, pour effayer ce que- le- 
bon air & un époux feroient. capa- 
bles de faire pour fa-fanté. Il faut, 
que vous fâchiez que mon Pére m'a - 
quelquefois recommandé l'étude de la:* 
Médecine, mais quer l'ambition d'être: 
Médecin n'a jamais trouvé place en* 
mon ame que dans cet inftam Je. ris-* 
quai de lui prefcrire . quelques 1 fcvk*\ 
(que j'avois par hazard dans le Coche) t 
fie qu'elle accepta avec d'autant plus- 
de plaifir que les: Médecins les lui* 
avoient défendus. En un mot , je la 
tentai , & elle mangeai RafTuré par le • 
fuccès , & enhardi outre cela* par un ■ 
exemple folemnel , j'imitai encore la » 
galanterie^de l'ancien Serpent, & en* 
dépit de ma figure, je l'entretins avec^ 
toute la gayeté qui me fut poflible ; 
ce qui produifit un fi bon effet, qu'en> 
moins: d'un heure elle ne fentit plus* 
aucune incommodité : foa teint reprit- 
fa couleur naturelle^ôrelle eutlabonté^ 
de m'avouer que ma recette l'avoitr 
guérie fur le champ : En .un. mot* je> 
fis le plus agréable voyage du monde.. 

Jufqu'ici ( à ce qu'il me femble) ma* 
Lettre , quoique très-vraie , a bien Pair 
dfan Roman. J'efpére cependant qué» 
vous regarderez ce qui, va fuivre corn 

me. - 
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jtnc la plus- grande, des vérités ; je 
.veux, dire , que je vous ai à çous égards 
les dernières obligations , & particu- 
lièrement de l'avis que vous m'avez 
donné fur un fujet qui m'eft de la plus 
haute importance, confidérant votre 
conduite en cette occaflon comme une 
preuve indubitable de votre , amitié., 
de votre juftice, & de votre fincérité. 
Soyez perfuadé , en même teraa, que 
.celui (a) dont nous avons parlé, ne 
.découvrira jamais par mes façons d'a- 
gir envers lui , que je fuis au fait de 
rien. Je lui pardonne de tout mon 
.cœur ; & ç'eft la feule manière dont 
je fuis en état de lui témoigner ma re- 
connoiQance de toutes les oontés quil 
a eues pour moi. Et je fais au moins 
tirer de-là cet avantage , qu'au-lien 
que j'étois auparavant un peu embaiv 
raffé k favoir comment témoigner ma 
reconnoiiTance,je ferai capable à pré- 

; fent 

(4) Mr. Wycherley. — On a pu remarquer 
- yar fes -dernières Lettres à Mr. Pope -, qu'il y 
. avoît îCntr'eux quelque refroid ûTcment , ne , fui- 
vant toutes les apparences, de la liberté que le 
jeune Poc:e avoit pnfe en lui donnant de morti- 
fians avis. Une vertu au-delTous du médiocre 
line exccllive afFe&ation de courir après l'efprit , 
jointes aux infirmités ordinaires de- la vieilleffe, 
la jaîoulîe 8c le manque de mémoire, fufKfcnt 
pour -rendre raifon de ce refroidiflement , fans 
avoir recours à ; la fuppofition (qui n'en eft pas 
une pourtant) que bien des gens aidèrent à ren- 
dre notre Itocte odieux au vieillard: Car (comme 
Mr. Pope na très-bien obfervé) tout mccfinnt 
\$m *fi nn mAHvai* *4mi % 

l 



n8 Lettres de Mr. Pope 

fent de remplir cette obligation plus 
qu'il n'eft peut-être capable de fentir. 

» 

Jlle meos , qui me fibi junxit , dmores 

sAbftulit\ tilt h Aient fecum, fejvctque fepHlcbro i 

Vous m'avez, au refte, rendu un 
fervice fans pareil, en me marquant 
quantité de mes fautes. -Que je lerois 
glorieux fi je pouvois, en revanche, 
trouver quelques légères bévues dans 
vos Vers, que j'ai Jus à Londres, & 
enfuite à la campagne avec beaucoup 
d'application, & de plaifir ; les penfées 
en font très-jufles , & elle n'ont rien 
fouffert par la verfification. Si vous 
avez ^quelque commiffïon du même 
genre à me donner, elle. fera exécu- 
tée avec empreflcment & avec exac- 
titude. Je jouis ici de tant de loifir* 
que rien ne pourroic me procurer un 
amufement plus agréable. Que fi vous 
ne m'accordez pas ce plaifir , au moins 

È ratifiez-moi de quelques-unes de vos 
,ettres auflî longtems que nous ferons 
féparés , à moins que vous ne foyiez 
très-mal difpofé envers celui qui fe- 
ra toujours , &c. 

Je remplirai l'efpace vuide par une 
courte Ode fur la Solitude , que je 
trouvai accidentellement hier. La date 
m'a appris, que je l'ai compofée à l'â- 
ge de douze ans ; ce qui vous prouvera, 
que ce n'eft pas d'aujourd'hûi que j'ai- 
me la vie champêtre. y 

LA 

> 
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HEureux celui , qui content de res- 
pirer Ton air natal , borne* fes 
vœux & fes foins à quelques arpens de 
terre , qu'il a hérités de fes Ayeux. 

Ses troupeaux Je pourvoyent de lait, 
fes champs de pain , & les dépouilles 
de fes moutons de vétemens. En Eté 
fes arbres lui donnent de l'ombre , £ 
du feu en Hyver. * 

Exemt d'inquiétude , il a un corps 
fain uni à une ame tranquille. 11 fent 
doucement s'écouler fes heures, fes 
jours , & fes années. 

La Méditation & l'Etude entremê- 
lées de repos , un travail modéré, mais 
iurtout l'innocence 3 lui procurent cha- 
que nuit un tranquille fommeil. 

Que je vive ainfî , ignoré, inconnu! 
Que je meure ainfi fans être regretté ! & 
-qu'après m'étre dérobé au monde , au- 
cune pierre ne dife , Il git ici. 




r 
I 



LETTRE a 

n m m » 

I je devois .vous écrire auffi fou* Août z» \ 
vent que ; jè penfc à voua, mes [ 

Let- 
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lettres vous deviendroient à charge , 
en dépit de toute votre affeéiion à mon 
égard. J'ai appris depuis. peu^ que, 
par un effet de cette affe&ion , vous 
avez parlé de moi de la manière la 
plus obligeante en mon abfence. Vous 
n'avez certainement pas voulu briller 
alots du côté de l'çfprit, & ne vquseçt 
êtes pas tenu à la régie que je me fuis 
Faite, & que je regarde commé très- 
jufte, favoir, qu'un. Ami doit préci- 
féinent avoir autant d'indulgence ( & 
pas davantage ) pour les fautes de fon 
«&mi abfentj que de févérité pour ces 
mêmês fautes , quand cep Ami fe trou- 
ve en Ta préfence. Je vous avoue fran- 
chement , Monfieur , qu'après avoir 
écé au commencement fi civil envers 
moi , je ne m'attendois pas à tant de 
fincérité dans la fuite. Mais à pré- 
fent je n'ai autre chofe à fouhaiter , 
finon que la dernière de ces qualités 
foit feulement égale à la première , & 
que comme vous n'avez rien ômis 
pour m'obliger , vous n'émettiez rien 
non plus. pour me rendre plus fage & 
meilleur. Je me fuis fait deux fois 
informer de votre fanté par un de mes 
Amis, qui m'a appris que vous aviez 
laifle votre coin ipéculatif auCaffé de 
la Veuve, & que renonçant pour un 
tems aux Feuilles volantes , Gazettes, 
&c. vous étiez parti pour Lincolnshi- 
re. Je vois par-là que vous variez, 

' finon 
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(înon Pa&ion, du moins la fcéne de 
votre vie. Car quoique (telle qu'une 
vieille Pièce de Théâtre) notre vie 
foit la plupart du tems la même, une 
nouvelle îcéne ne laifle point , par-ci , 
par-là , d'y ajoûter quelque agrément, 
tour ce qui me regarde, je ne fou- 
haite point que ma vie foit une pièce 
fort régulière , mais feulement une 
farce paflable , & je me moque de 
toutes Unités de la Critique. A l'égard 
du gros des hommes, une vraie vie 
moderne reflemble à une Pièce mo- 
derne , qui n'eft , ni Tragédie , ni Co- 
médie, ni Farce, ni toutes ces chofes 
enfemble; chaque Aéteur eft mieux 
connu par l'identité de fon vifage,que 
par fa fidélité à conferver le même ca- 
ractère: car nous changeons de fenti- 
mens aufli fouvent que les Atteurs 
changent de rôle. De lorte au'on pour- 
roit au fujet d'une vie moderne faire 
la même queftion que Rich fît tou- 
chant une Pièce de Théâtre; „ vou- 
5> driez - vous bien avoir la bonté , 
„ MonQeur , de me dire , fi c'eft-là 
„ votre Tragédie ou votre Comédie ? " 

Je me fuis étendu fur cet article un 
peu plus que je n'aurois fait, à caufe 
que , faute de Spectacles , il eft jufte 
de profiter de celui que la Société en 
corps nous donne. C'eft-là une Co- 
médie perpétuelle , ou tout le monde 
rit, en s'jmaginant n'être que Ample, 

Tome IF. F Ipec- 
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fpettateur. Le Théâtre C à ma gran- 
de confolation) eft fi vafte & fi ou* 
vert de tous côtés , qu'aucune autori- 
té humaine n'eft en état de le fer- 
mer. — Ça) Au-lieu que celui de Dm- 
rylane (hélas! ) n'ett habité que par 
la défolation & par le filence. Quel 
cœur ne ferait touché de pitié a la 
vue de Nymphes qui languiffent aux 
environs de fes avenues chéries, & 
dont le fort n'eft pas moins touchant 
que celui des Dames Troyennes affifes 
lur les ruines d'ilion ! Quel efpoir leur 
refte^t-il à préfent , exilées de leurs 
anciennes demeur es,que de fervir com- 
me Captives aux infultans Vainqueurs 
de Haymarket ? Les affligés fujets de 
France, dans nos Nouvelles, ne fe 
plaignent pas plus amèrement de Tob- 
uination ae leur Monarque Arbitraire, 

Sue les triftes habitans de Drury ne 
ont du cœur endurci de ce Pharao , 
Rich,qui ? à l'exemple du Tyran d'E- 
gypte , rejette toutes les propofitions 
de paix & d'accommodement. Divers 
Libelles ont été fecréteraent attachés 
aux portes de fon Palais Impérial dans 
Bridges-Street ; & un mémoire, repré- 
fentant la déplorable condition de ces 
infortunés, eft tombé par hazard Çk 
ce qu'une perfonne de qualité m'a dit) 

. de 

(4) Ce qui fuit , jufqu'l la fin de cette Let- 
tre , eft oau* dan* la jptopie Edition de l'Auteur. 
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de la poche de fon premier Mini (tre en- 
tre la garde de;s Loges dans une confé- 
rence entre la dite perfônne de qualité 
& autres , de la part des confédérés , & 
Ùl Majefté Théâtrale de fa propre part. 
Si je puis avoir cette Pièce , je ne 
manquerai pas de vous en faire par- 
venir une Copie. Pour ce qui eft du: 
dernier Congrès , on allure qu'il n'a 
pas tout à fait été inutile ; ce qui mé- 
rite confirmation. Cependant nous 
efpérons que les prières & les larmes 
de tant de Nymphes défolées mettront 
à la fin ce Potentat hautain à la raifon. 

c • 

OOMM CNNNMNMNM 

LE T T R E X. 1 



JE puis dire en vérité f que je vous' oa. 
ai plus d'obligation cet Eté qu'à l7 °* 
toutes mes connoiflances. Car îans. 
les deux bonnes Lettres que vous m'a- 
vez envoyées * j'aurois été parfaite- 
ment obliiufque w^arwm,-oWî^^m/tiJÔP i 
Mis. Je n'avois (f autre compagnie que 
ces Mufës, dont Cicéroh dit, Afa> 
lefceniiam alunt , feftcEtutem oblettant * 
fecunclas res ornant , adverjis pèrfugiumt 
àc foktiutn prcebènt î âeleftant iomi 3 nwi 
impediurtt foris htrnoiïant nobifcuth. 
peregrinantur \ rujticantûr; ce qui eït 
tout ce que j'ai jamais ofé Attendre 
. d'elles : car les Mufes^ fî vôus les 
• v Fa pre- 
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prenez pour compagnes >î font fort 
gréables ; mais fi quelqu'un s'avifQÎCj 
d'en faire fes Souveraines, il pourroit 
s'en repentir. Cette ïranqi#ité,que 
Cowley appelle ra Compagfâ dr ïobjcu-: 
ritéj ne m'auroit pas manqué, fi elle, 
n'avoi t pas été troublée > par ces -fra- 
yeurs que devait naturellementi ^ffih 
ter en moi là maladip de notre; AmU, 
Vous m'avez fâit m fenfible plajfir ea ; 
me . niamdant les, nouvelles que, vous 
en avez apprifes * & m'aviez délivré, 
de plus d'anxiété, qu'il ne m'auroit, 
jamais attribuée fur fon .fujet , au moins 
à en juger par fon long filence. Ce- 
pendant, il y a des- ebofes qui fe fer- 
vent de récompenfe à elles-mêmes, 
comme l'amcjur;de [la'iVeîtu; & de 
Mr. Wycherley. Je fuis furpris du 
danger • oii vous me dites qu'il a étç* 
& ne puis difeonvenir avec vous 
ç'auroit été une grande perte pour 
Nation, tant eh efprit qu'en probit 
Sachant cqn^ieç vous l'aimez , me i*. 
ra-t-il pérmîsde vous ouvrir mon coeur 
pour.vpuiJ, dire ^ que quelqu'un a infi- 
rmé des -faune tés fur mon fujet à Mr. 
Wycherley, qui,» à ce que je crains , 
y a tant loi t peu prêté l'oreille. Si 
çela eft, il fera puni de fa crédulité, 
plus févére ment que je ne voudrais, 
par la liaifon qu'il aura formée avec 
un malhonnête homme. La perte d'u- 
nq créature fidèle eft une vraie, perte,, 
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quelque méprifablé que cette créature 
puifle être d'ailleurs; & fi je dévois 
donner mon çhien en échange pour 
un pareil "homme : ? ' je croirais Faire 
tort au pauvre animal , qui me fuit 
aufii conftamment ici à la campagne , 
qu'il avoit accoutumé de fuivre eu 
ville Mr. Wycherley. Je vous parle 
de mon chien , pour éviter la tenta- 
tation de traiter un fujerplus. mauvais 
encore ± ce que j'avois quelque difpo-i 
fition à faire. Continuant donc: mon 
propos fur fon chapitre f ce qui m'eft 
aufli permis qu'il Fétoit a Montaigne 
de parler de fon chat ) Die mibi quid 
melius deftdiofus agam ? Je vous dirai , 
que comme la reflemblance engendre 
ï'affe&ion , mon chien favori eu petit, 
maigre , & pas autrement bien taillé. Il 
©'eu pas trop épagneul pat fes careflfes» 
mais a (ce qui vaudrait bien la peine 
d'être imité) une forte de tendrefle 
tnuëtte & fiére, qui fe manifefte plu- 
tôt quand il me croit maltraité par d'au* 
très, que qilarid nous nous promenoni 
tranquillement enfemblei Si è'ëft Iê 
point capital en amitié de fé prêter 
aux mouvemens & aux inclinations 
de fes Amis , j'ofe dire qu'il polTéde 
cette qualité dans un degré éminent. 
Il fe couche lorsque je m'aflieds, & 
fe promène quand je me promène , ce 
qui eft plus que bien de bons Amis 
ne fe croiroient en droit d'exiger , té- 

F 3 moin 
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moin notre promenade il y a un an au 

Parc de Sj. James. La fidélité 

des chiens ie trouve immortalisée dan$ 
J'fîiflQire par plus d'exemplçjs que 
celle des Amis if je p'infifterai pas fur 
lùfieurs de ires exemples , à caufe 
ue la plupart pourraient bien être 
aufli fabuleux que ceux de Pylade & 
<l'Orefte , &c. Je dirai feulement à 
l'honneur des* Chiens \ que les deux 
plus anciens & plus eftimables Livres 
qu'il y ait, l'un Sacré & l'autre Pro- 
phane 5 favoir . l'Ecriture & Homère) 
nous donnent les notions les plus a- 
vantageufe? d e c^s ^niipaux. Le chictjt 
de Tobie éfl d'autant plus remarqua- 
ble , qu'il fembîe n'y avoir eu aucune 
autre raifon d'en faire mention * quç 
ï'extrême humanité fa l'Auteur du Li- 
vre. Ce au'Homére raconte d'Argus^ 
chien d'Ulyfle, eft, tout bien exami- 
né, fort touchant ,& une preuve con- 
vaincante de l'excellent naturel dp 
l'ancien Poëte. Ulyffe avoit laiffé ce 
chien à Ithaque quand il s'embarqua 
pour Trpye , & le retrouva au bout 
<le vingt ans ( ce qui , pour ïe dire en 
jpaflant, eft affez poffible , en dépit 
des glofes de certains Critiques , puis- 
que je me fouviens que la mére de 
mon petit chien avoir vingt & deux 
ans quand elle mourut- Puifle l'augu- 
re être favorable k fes defeendans ! ) 

Voici 
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Voici à peu près le fens du paffage 
d'Homère. 

Quand le fage UlyJJe , que de longues 
guerres , &r de nombreuses tempêtes f 
avoient tenu éloigné de fan pays, regagna 
enfin fa terre natale , il ne fut reconnu f 
ni de f es Amis, ni de Pénélope mêmeifeul, 
pauvre, & vieux, fes travaux & fes 
foucisfe lifoient fur fonvifage , & avoient 
blanchi fes cheveux : il demandait [on 
pain dans fon propre Palais , méprifé de 
ces efclaves que fon ancienne bonté avoit 
nourris , fi? oublié de tous fes domejtiques. 
Argus feul reconnut fon Maître. Mal 
nourri , négligé , 6? couché dans la boue , 
ce chien fidèle fe voyoit traité comme un 
vieux Serviteur , qui n'ejl plus bon à 
rien. Tant d'ingratitude le pénétroit de 
douleur , è? augmentoit le déjir qu'il a- 
voit toujours eu de revoir fon ancien MaU 
tre. Dès qwil le voit — il fe lève , £? 
fe traînant à fa rencontre (c'étoit tout 
ce qu'il pouvoit faire ) le careffe, 6? lui 
haife les pieds , faifi d'une joye muette 
— puis tombant de côté, lève les yeux % 
regarde Ulyjfe , £? meurt. 

Plutarque racontant comment les 
Athéniens furent obligés d'abandon- 
ner leur ville du tems de Thémifto- 
cle , fait une digreflion exprès pour 
décrire les cris lamentables ce les hur- 
lemens des chiens qu'ils laiflbient à 
Athènes. 11 fait mention d'un de ces 
animaux , qui fuivit fon Maître , en 

F 4 tra- 



«8 Lettres dê Mr. Pope 

traverfant la Mer jufqu'à Salamine , oîi 
il mourut, & fut honoré d'une tom- 
be par les Athéniens, qui donnèrent 
le nom de Tombeau du chien à cet- 
te partie de l'Ile .011 il fut enterré. Ce 
relpeft pour un chien de la part du 
peuple le plus poli de la Terre, eft 
très-remarquable. Un exemple mo- 
derne de reconnoiflance envers un 
chien (& de pareils exemples font 
aflez rares) eft que l'Ordre le plus 
diftingué de Danemarc (qu'on appel- 
le injurieufementl'Ortfr* de V Eléphant) 
fut inftitué à l'honneur d'un nommé 
Wild-brat , par un Roi du Pays , qui 
avoit été abandonné par tous fes lu- 
jets. Ce Prince donna pour Dévife 
de l'Ordre , Wild-brat fut fidèle. Le 
Chevalier Trumbull m'a rapporté un 
fait (a) , qu'il tenoit de quelqu'un qui 
avoit été préfent. Le Roi Charles, 
s'entretenant avec quelques perfon- 
nes de fa Cour, durant le période de 
fes adverfités, on agita la queftion, 

?uelle forte de chiens méritoit lapré- 
ércnce. Toute la compagnie con- 
vint que c'étoit , ou l'épagneul , ou 
le limier, & le Roi prononça en fa- 
veur de ce dernier, à caufe (difoit- 
ii) qu'il avoit le bon naturel de l'au- 
tre fans la cajolerie. Excellent trait 
de fatire contre fes Courtifans , & c'cft 

par 

(a) Le Chevalier Warwîck rapporte ce faic dans 
fes Mémoires. 
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par ce trait que je terminerai mon dis- 
cours fur les chiens. Appeliez -moi 
Cynique , ou tout ce qui vous plaîra, 
pour vous venger de cette imperti- 
nente tirade , & je ferai content f 
pourvu que vous ne révoquiez point 
en doute la vérité d'un mot bien har- 
di pour un Chrétien, favoir, que de 
cous les chiens , vous n'en trouvez 
aucun qui foit avec autant de fidélité 
que moi , 

Votre, &c. 

m 

LETTRE XI. 

JE vous aurois écrit plutôt, fi je ne Avril 
m'étois pas fait un (crupule de vous 171 * 
envoyer des chofes prophanes dans 
une Semaine fainte. D'ailleurs ma fa- 
mille auroit été peu édifiée de me voir 
écrire, dans la perfuafion oii elle eft 
que ie ne compofe que des Pièces 
. mondaines. On me regarde dans le 
voifinage comme un homme bien in- 
tentionné, à- la- vérité pas grand chaf- 
feur, mais qui admire beaucoup cet 
exercice , & par malheur n'a pas la 
conftïtution allez forte pour s'y adon- 
ner, & pour boire. Ils difeht tous , 
que c r eflc une pitié que je fois fi mala- 
dif , & je penfe que c'eft une pitié 
"qu'ils fe portent fi bien. Au refte, je 

F 5 ne 
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De dis rien qui puifle détruire la bon- 
ne opinion qu'ils ont de moi : Je n'ai 
pas cité un ieul Auteur Latin depuis 
que je fuis ici , mais ai appris fans Li- 
vre une chanfon de Mr. Thomas Dur- 
fey , qui eft le feul de vosPoëtes dont 
on faffe cas dans ce pays. Il fait tou- 
te la joye de nos fêtes , & fans lui il 
y auroit une telle difette de chanfons, 
que je crains qu'on n'obligeroit le Mi- 
niftre, ou moi, à en compofer quel- 
ques-unes. Topt homme , de quelque 
qualité qu'il foit, eft le très-bien venu 
à la meilleure table de notre Nobles- 
fe de campagne , pourvu qu'il fâche 
quelques Rapfodies de Durfey par 
cœur: de" forte qu'on peut tenir à fon 
égard le même langage qu'on adrçs- 
foit autrefois à ceux qui décrioieht 
Homère, Quoi! quelqu'un ofera-t-il 
dire du mal de celui qui a donné à 
manger à tant d'hommes ? ( défignant 
par ces mots les Rapfodiftes , qui fub- 
liftoient de la répétition de fes vers}. 
On dira avec autant de juftefle réla- 
tivemént à Mr. Durfey , Quelqu'un 
ofe-t-il méprifer celui, qui a donné 
à boire à tant de gens? Hélas! Mon- 
fïeur, c'eft-là une gloire à laquelle, 
ni vous, ni moi, ne pourrons jamais 
prétendre : ni vous avec votre Ovidel, 
ni moi avec mon Stace , ne pouvons 
arracher à tous les Gentilshommes 
campagnards une marque de conten- 
1 te- 
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tement, ou un éclat de rire d'admi- 
ration. Ces chofes - là ( diroient-ils ) 
font trop favantes : pourquoi ne s'en 
pas tenir à des vers amoureux ? Mais 
qu'on nous donne notre ancien Mu 
Durfey. Tout cela eft aflez morti- 
fiant, je vous avoue; cependant, fui- 
vons la route que la nature nous a in« 
diquée — multi multa fciunt , fed nemo 
omnia , comme il y a dans l'Almanac. 
Communiquons - nous nos Ouvrages 
pour notre contentement mutuel; en- 
voyez-moi des Elégies, & vous aurez 
des Pièces dans le goût héroïque. Je 
n'ai à préfent que ces Argumens en 
profe au devant de la Thébaïde , que 
•vous demandez en vertu de ma pro- 
mefle, comme je reclame, en vertu 
d'un engagement du même genre, votre 
Traduction de pars me fulmo tenet , &c. 
J'efpére de recevoir le refte , dès que 
vous aurez eu le loifir néceffaire pour 
le tranferire : & tous les ordres , qu'il 
vous plaira de me donner , feront 
ponftuellément exécutés par 

Votre, &ç. 

LETTRE XII. 



J 



E n'aurois pas tardé fi long-tems à May i*. 
vous faire mes remercimens , pour »7i- 
toutes les marques de bienveil. 

F 6 lan- 



- 
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lance & d'amitié que vous m'avez 
données en dernier lieu; mais je ne 
fais que de revenir dans mon hermi- 
tage , de chez Mr. C * 's , qui m'a 
comblé de tant de faveurs , que je fuis 
tenté de croire qu'il y a quelque cho- 
fe de contagieux dans le commerce 
de mes Amis, &que vos liaifons avec 
lui l'ont rendu aufii obligeant à mon 
égard que vous-même. Je vous allure 
qu'il vous porte un refpedt fincére ; & 
je m'imagine que ce fentiment lui 
vient en partie de moi , qui en fuis fi 
rempli qu'il déborde fur ceux que je 
fréquente. Mais je fuis réduit à pré* 
fent à ne converfer qu'avec les morts, 
de ce Monde, c'eft-à-dire, avec des 
gens aufîï obfcurs du côté de leurs 
entendemens , que de leurs perfonnes: 
ou bien à avoir recours aux vivans 
morts, les anciens Auteurs qui vous 
font fi familiers, même depuis Vir- 
gile jufqu'à Aulugelle , Critique qup 
je ne trouve en aucune façon compa- 
rable à Mr. Dennis : Et je vous dé- 
clare pofitivement que je perfifterai 
dans cette opinion, jufqu'à ce que vous 
deveniez plus honnête envers Atticus. 
Qui auroifc pu s'imaginer, qu'après 
avoir échappé à tous les malheurs de 
fon tentt, & même aux profcriptiou$ # 
d'Antoine & d'Augufte , il auroit ren- 
contré de nos jours un ennemi plu* 
barbare que ces tyrans ? JEt que cet 

en » 
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ennemi feroit le plus doux & le meiU 
leur des mortels. Mr. Cromwell , qu'il 
faut que je compare encore une fois 
à Augufte, qui, tel que vous, futaus- 
fi clément dans une partie de fa vie , 
que rigoureux dans l'autre. Je vous 
laiflerai le loifir de réfléchir là-deflus, 
Cipérant que le tems ( qui amollit les 
plus durs rochers ) fera d'un redouta- 
ble Critique un Letteur bénévole , & 
nous rendra à la place de ce Mr. Crom- 
well, qui eft fi propre àverfer l'épou- 
vante dans Tame d'un Auteur , cet 
autre Mr. Cromwell, qui étoit la 
facilité , la douceur > & la bonté 
même. 

Pour vous civilifer en qualité de 
Critique, je me promets un très-bon 
effet de l'air pur que vous viendrez 
refpirer dans votre Forêt , & de la 
tranquillité qui y fait fon féjour. En 
attendant , & comme préparatif , vous 
ne feriez pas mal de lire régulière- 
ment chaque matin une Paftorale de 
Théocrite ou de Virgile , & de don- 
ner ordre qu'on ôte de votre chemin, 
pour quelques femaines , Macrobe & 
Aulugeile. L'innocence des lieux 
que j'habite, eft un remède contre 
toutes les paflîons violentes ; & il n'y 
a point de Critique aflez févére pour 
n'y pas éprouver des fentimens d'in- ; 
dulgence. Vous ne trouverez dans 
ces champs aucun ennemi , rnaiç le 

F 7 plus 
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plus affe&ionné & le plus fidèle de vos 
ferviteurs*, &c. 

LETTRE XIII. 

ENviron quinze jours depuis mon 
arrivée ici,oîi j'ai achevé de me 
rétablir d'une maladie que j'avoiscon- 
tra&ée en Ville , je vous ai envoyé 
une Lettre, avec une Ça) petite Piè- 
ce , que vous m'avez , dans notre der- 
nière entrevue , témoigné fouhaiter 
de voir , me promettant, en [revanche* 
quelques traductions d'Ovide , de vo* 
tre façon. Depuis ce tems je n'ai pas 
reçu une fyllaoe de votre main, de 
forte qu'il eft à craindre que fi j'ai 
échappé à la mort, je me ferais atten- 
du au tnoins que vous auriez achevé 
cette Elégie, aue vous vouliez, à ce 

Sue vous me dites • compofer fur moi, 
ans le tems que j'etois malade à Lon- 
dres. Je vous fomme donc d'exécu- 
ter votre deflein , & vous permets de 
m'oublier enfuite; après quoi je pour- 
rai mourir à ma commodité. Mais 
je prévois que je ferai contraint, com- 
me quantitë!de favans Auteurs , de fai- 
re ma propre Epitaphe * fi je veu* 
qu'on fe fouvienne de moi. Celle de 

la 

(*) L'Ode fui le Silence. 
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la Fontaine me conviendrait parfaite- 
ment ; mais n% croyez vous pas com- 
me moi, que c'eft une efpéce de fa- 
crilége de voler des Epitaphes ? Dans 
ma condition préfente , qui eft un étap 
mitoyen entre la vie & la mort, on 
pourroit m'appliquer avec aflezdejus- 
teffe , Oblitufque meorum , oblivifcendus 
& Mis, ,s'il m'étoit poffible d'oublier 
mes Amis, & toutes les marques d'af- 
fedtion que j'ai reçues de vous & de 
quelques autres. On dit à-la-vérité 
que c'eft une qualité des ames géné- 
reufes d'oublier les bienfaits quelles 
ont conférés : fi l'on ajoûte à cet ou- 
bli, comme un fécond devoir, celiji 
des perfonnes qui ont reçu ces bien* 
faits , je dois furement être oublié à 
tous égards. Je ne faurois nier que je 
ne fois mort dans ma capacité natu- 
relle , fuivant la doétrine de Bicker- 
ïtaff; mort dans ma capacité Poéti- 
que f comme un damne Auteur , & 
mort dans ma capacité Civile, com- 
me un membre inutile de la Société. 
Confidérez, je vous prie, mon cher x 
Monfieur, quels funeftes effets peut 
produire le "manque d'attention d'un 
piort envers ua autre mort ! Si celui 
qui n'a rjen à fairé lui-même, ne veut 
pas confoler fcfupporter un autre dans 
fon oifiveté;fi ceux qui doivent mour 
rîr eux-mêmes, n'ont pas la charité 
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de rendre de tems en tems une vifite 
à un Ami enterré , en femant quelques ' 
fleurs fur fon tombeau. Les habitans des 
fombres lieux oîi je fais mon féjour, 
ont une compaffion mutuelle l'un pour 
l'autre, étant tous également desœu- 
. vrés. Nous nous- vifitons journelle- 
ment, & nous aidons à nç rien faire. 
Je vous rapporte ceci pour vous édi- 
fier & vous fervir d'exemple, afin que- 
tout vivant que vous êtes, vous ne 
dédaigniez pas quelquefois — defipere 
in loco. Quoique vous ne foyiez point 
Papifte , oc que vou$ n'honoriez pas 
aflez les morts pour vous adrefler à 
eux C c e que je vois clairement par 
votre filence) j'efpére que vous -n'êtes 
pas un de ces hétérodoxes , qui les 
croyent tout à fait infenfibles aux 
bons offices , & aux vœux propices 
de leurs Amis vivans,& plongés dans 
un ftupide fommeil , fans fe rappel- 
ler même en fonge une feule fois 
ceux qu'ils ont laiffés après eux. Si 
vous êtes dans ces idées, que cette 
Lettre vous détrompe , puifque je fuis, 
quoique dans un état de féparation , 

. Votre &c. 
PS. Cette Lettre, oli ileft tant par- 
lé de la mort, me rappelle celle de 
Mr. Botturton , auquel je voudrois 
donner pour Epitaphe cette fentence 
de Cicéron, qui convient également 

bien 



Digitized by 



ET DE H. CROMWELL. I37 

bien à fes mœur», & à fes talens pour 
le Théâtre , 

Vit* btne *&£ jucundijfmà ift rectrdathi 

LETTRE XIV. 

IL eft très-naturel à un jeune Ami , Job 2* 
& à un jeune Amant, de s'imagi- I7I0 v 
nerque les perfonnes qu'ils aiment, 
n'ont d'autre occupation que celle de 
leur plaîre; tandis qu'eux-mêmes, de 
teur côté , ont eu peut-être auparavant 
plus de vingt engagemens. C'a été là 
mon cas , quand je m'étonnois de ne 
vous voir donner aucun ligne de vie. 
Mais à peine eus-je reçu votre courte 
Lettre , que j'oubliai votre long ûlen- 
ee ; & tant de belles chofes que vous 
me dites , auraient infailliblement gué- 
ri ma maladie, fi malheureufement el- 
le n'avoit pas été de la nature de celles 
qui font lourdes à la voix de l'Enchan- 
teur. Au refte , votre compliment fur 
ma Philofophie eft venu dans un tems, 
011 j'en avois grand befoin ? & n'étois 

fuéres fondé à m'en glorifier, c'eft- 
-dire,dans un accès de douleur. J'au- 
rois peine à vous exprimer l'effet que 
votre Lettre a produit fur moh Elle ! 
m'a paru plus douce que les plus doux _ 
Juleps & Syrops de mon Méderin. 
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Que fi vous prene? ceci pour une hy- 
perbole, 

* * 

Pottr le moins votre compliment 
J>f* foulage' dans ce moment $ 
Et dès qu'on me Peft venu faire 
y ai chajfc mon <Apoticaitt , 
Et renvoyé mon lavement. 

Cependant je ge veux pas que vous 
écartiez toutes les idées que vous de- 
vez faire entrer dans mon Epitaphe , 
non plus que je fais celles de la pro- 
babilité que je ferai Ç dans peu) le fu- 
jet d'une* Car la mort a exercé tout 
nouvellement fon empire fur Quel- 
ques perfonnes de ma taille, j'ap- 

E'ends que Mylord Lumley & Mr. 
itton m'ont devancé; & quoique je 
puiffe préfentement , fans vanité , m'es- 
timer la plus petite chofe en Angle- 
terre qu'on puifie appeller un Hom- 
me , je vois cependant avec une es- 
pèce de chagrin , que deux Héros de 
ma taille foient morts honteufement 
dans leurs lits; au -lieu qu'il auroic 
mieux convenu , qu'ils eufTent péri 
en combattant contre une armée de 
Grues, ces anciens ennemis de nos 
ancêtres les Pygmées. Vous autres 
Géans ne vous mettez guéres en pei- 
ne des accidens que nous autres bo* 
munciones fesquipedales éprouvons. La 
chofe néanmoins vous intérelfe plu$ 
que vous ne penfez , puifque tous les 

Mé- 
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Médeçhjs] conviennent , que la morta- 
lité parmi les grenouilles menace les 
hommes d'une maladie épidémique. 
. Je vous envoyé un Rondeau de ma 
façon , ç|ui eft le premier que je fâche 
qui aitJamais été compofé en Anglois. 
Je peme que cette forte de Pièce n'a 
pas été connue ' non plus des Grecs , 
ni des Romains; puifque, non feule- 
ment Macrobe , mais aufli Hygin n'en 
font pas la moindre menfiqn. -Quel- 
ques Savans s'imaginent, que c'ëtoit 
une ejfaéce de Rondeau que les Sol- 
dats Gaulois chantèrent lorsque Céfar 
triompha des Gaules — Gallias Cœfar 
fubegït,&c. au rapport de Suétone , & 
en dérivent ainfi l'origine des anciens 
Gaulois ; mais c'eft une erreur , les 
mots nV étant point rangés fuivant les 
régies dû Rondeau . , telles que Clé- 
mette Marot les a preferites. Si vous 
dites que cette chanfon des Soldats 
p'a été qu'une ébauche groffiére de ce 
genre de Pocme, & par conféquent 
imparfaite, ni Heinfius, ni moi, ne 
Saurions adopter ce fentiment, d'oîi 
j'infère que nous n'en pouvons rien 
dire de certain. 

Pardonnez-moi, de grâce, toutes ces 
folies, avec cette bonté que j'ai déjà 
éprouvée plus d'une fois en pareille 
occafîon. J'ai feulement deflein de 
vous prçuver que je me fouviens de 
vous, en. tout tems., puifque je vous 
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écris toujours; & comme jè aérien* 
à vous mander qui vaille la- pfc'iftë d'ê- 
tre lu, autant vaut-il vous écrire ce 
quife trouve au bout de ma plume 
que d'être ftupide à force de médita- 
tion. : . ii-i 

. ... Je fuis &c. ; . 






1 
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• LET T R E XV, 

* — ' * 

Mr. CROMWELL. 

juin. i S . T'Ai enfin gagné fur ma parefle de 
ï * 1 * J copier cette Elégie :. j'y ai changé 
. . la fituation de quelques - uns des 4 
vers Latins 3 & fâit quelques interpo- 
lations, qui , jefpérë, hQ vous paroî- 
tront pas ablurdes, ni contraires au 
fens de l'Auteur ; mais je les foumets 
à votre cenfure , vous croyant auflï 
judicieux Critique que bon Poète. Je 
jn'attends à être traité avec la même 
ligueur dont j'ai ûfé envers Mr. Dry- 
-den & vous. r . 

; ' • 

; Uanc vemam pittmHfque damufque victjpm. 

- 

; Je fouhaitcro's que vous vouluffiez 
me marquer votre opinion, pourquoi 
Priam, adreflant la parole à Pyrrhus 

dans 
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dans le ' fécond Livre de l'Enéide, 
lui dit, ; , . 



^ * 



, \At non ille , /af*;» qno te mèntirh , Achiiles. k 

» 

•iam vouloit lui donner à connoître 
à ce que je conje&ure par la répon- 
Te de Pyrrhus ) cju'il avoit dégénéré ; 
mais alors ce qui fuit, ne convient pas 
daqs la bouche de çè Roi; le Traduc- 
teur lui f aifarit dire , ( apparemment 
d'après Homère ). Il eut pitié de ma 
douleur , me vendit pour de For le ca- 
âavre de mon Hettor. 

; - Je fuis , &c.' 

* 

; "L E T T R E X VI. , 

« « * 

vous fuis bien obligé; de h tra- 1 Juin. 20. 
au&ion <jue- vous «m -avez envoyée 1 7IOi 
de l'Elégie d'Ovide. C'eft une 
vraie image de la maniée d'écrire de 
cet Auteur, qui nous charme fans être 
fort corre&, précifément cpmtne une 
Maîtrefle, dont nous voyons les dé- 
fauts, mais que nous aimons pourtant 
telle qu'elle eft. Vous avez fort judi- 
cieufement altéré fa méthode en quel- 
ques endroits, & je n'ai rien trouvé 
que je puifle appeller une faute: ce 
que j'ai ipis en .marge étant plutôt des 
conjectures s'il nç convienOïpit : pas de. 
t . ./ ^ faire , 
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faire iél èit tel- changement, ' c^ùe de* 
décifîons formelles. Je ne m'attends* 
pas au moips que vous aurez la com- 
plaisance d'adopter mes fentimëns , à 
moins que vous ne les jugiez confor- 
mes à la Raifon & au Bon-fens. Cé > 
rç'eft pas en qualité de Critique qUef 
j'ai fait des remarques , mais commé 
Ami. Je fais trop Combien il faut de 
talens pour forihëf l'un, & que d'ail- 
leurs la plupart de ces talens me man- 
quent; mais je fuis fûr que je ne man- 
que , bi d'inclination, ni, à cfe que j'es- 

Î>ére, de capacité , pour être l'autre.' 
e ne prendrai pas en mauvaife part 
non plus qu'on ne foit pas de mon 
opinion. C'eft ainfi que j'en ai agi 
fouvenp à l'égard de moi-même; & 
véritablement, plus un homme gagne 
en fait d'intelligence, plus il devient 
chaque jour Critiqué févére envers lui- 
" 1 même , & trouve quelque çhofe à cor- 
riger dans Tes notions oc dansfes fen- 
titnôns. Je ferdis biéù âttë ; de favôfr 
fi vous avez traduit FElégië oftziémé 
du Liv. IL Ad amicam iiavigantëm; la 
hukiénte du Liv. III. & là onzième de 
ce mêffie Livre > qui font mes favori- 
tes, particulièrement la dernière. 

Pouf ce qui eft du paflage fur lequel 
vous me confultez, û me parôît clair 
comme le jour; ou bien, (ce dûi eft 
très-probable) votre coup d'œil eft 

plus fin que le mien» Priam vouloit 
- dire 3 
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dire, „ Achille (que vous feignez 
„ feulement de tenir pour votre Pé- 
„ re , puifque vos actions font fi dif- 
», férentes des fiennes ) ne me traita 
„ point avec tant d'inhumanité. Il 
„ rougit du meurtre qu'il venoit de 
„ commettre en la perfonne d'Hec- 
„ tor, quand il vit la douleur que j'en 
„ reflentois, & me rendit le corps 
„ mort pour être enterré La ré- 
ponse de Pyrrhus eft jufte alors. „ Va 
9t donc au féjour des Ombres, & rap- 
„ porte à Achille comment j'ai dégé- 
,, néré de lui " : admettant la vérité 
de ,ce que Priam avoit dit au fujet de 
la différence qui fe trouvoit entre eux. 
A : la-vérité Mr. Dryden fait mention 
ici de ce que Virgile paffe judicieufe- 
ment fous filence , favoir la circoh» 
ftance de la vente qu'Achille fit du 
corps d'Heftor pour de l'argent, & me 
paroît avoir fait une faute en cela; 
c'eft diminuer en quelque forte la cé- 
nérofité & la piété d'Achille, vertus 

Îuc Priam vouloit en cet endroit of- 
rir aux yeux de fon fils, en lui di- 
fant en même tems , qu'il ne les avoit 
pas héritées de fon père par rapport 
à la vérité du fait; on ne fauroit la 
révoquer en doute , la chofe fe trou- 
vant en autant de termes dans Ho- 
mère, qui repréfente Achille pleurant 
le fort de Priam , & ne laiflant pas 
de recevoir l'or. Car en rendant le 

corps, 
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corps, il s'exprime ainfi, „ O mon 
• „ Ami Patrocle I pardonne - moi le, 
„ don que je fais du corps de celui . 
i9 qui t'a tué. J'ai reçu pour fa ran- 
„ çon de grands préfèns, cjue j'em- 
a ployerai à tes funérailles * • - . 

Je fuis 5 &c. 

; LETTRE XVII. 

DE 

M r. C R O M V E L L. 

Août 5 . 1T> N parcourant l'autre jour quelgues 
1710., J2je vers François, je fus agréable- 
ment furpris de rencontrer dans le 
Rondeau (a) pour le moins -~ votre 
Apoticaire, votre Lavement. J'avois 
cru ces cinq (b) vers de vous, tant 
votre Mufe eft d'intelligence avec les 
Beaux-efprits de tous les Peuples. 
Vous avez rafîné fur Voiture , dont le 
ùà vous favez eft bien àu-delîbus du 
yon know wbere — de votre Rondeau. 
Vous ne payez pas feulement ( com- 
me dit notre Ami) votre écot avec 
totre Auteur, mais le compte entier 
pour tous deux. 

r Par 

* » 

(a) Dans les Poëfies de Voiture. 
\b) Voyez Lettre XIV, • • - 

> j • 
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Par rapport à mon (a) Elégie 5 j'a- 
ue que la topographie de Sulmo en 
itin fait une allez pauvre figure dans 
verfion. J'ai ri de bon cœur de 
tre Note fur le mot de Paradis; 
r certainement rien ne ferait plus 
furde que de fuppofer, qu'Ovide, a 
rlé du Jardin d'Eden; mais Xéno- 
on dans les Oeconomiques , faifant 
;ntion d'un Jardin orné de belles 
mtes, & bien arrofé, ( tel qu'il ctt 
:ric ici) l'appelle Paradifos. 
^ue les Naturaliftes déterminent de 
îlle manière les arbres peuvent être 
ireux; mais les Poètes leur attri- 
:nt dufentiment, & aflurent qu'ils 
ment , qu'ils fe marient, & flu'ils^ 
muyent dans le célibat. Virgile 
îs fes Géorgiques, Lib. IL Horace 
e XV. Lib. II. Platanus cœlebs 
ncet ulmos. Epod. II. Ergo aut aduU 
ritium propagine Altos maritat popu* 
Votre Critique eft çe que les- 
iens appellent Dolce-Piccante ; , car 
bs toutes les fautes que vous avez 
ouvertes , vous tempérez votre ri- 
ur. Vous avez dit apparemment, 
3ns un peu obligeaus envers un 
ime , qui m'aime , qui m'eftime , & 
fera toujours , &c. , , . } • 

LET- 

) Ovid. Ainoruin, L. IL El. XYI. fais me . 

o, &c. ' ■' 

n ome IV. G 
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LET T R E XVIII. 



Août 21 1 "f TOus faites lïti âdlé de vraie cha- 
17x0. y rité en écrivant à un homme en 
retraite, & oublié de E tous fts amis ex- 
cepté vous ; car depuis que Mr. Wy- 
Cherley a quitté Londres, je n*ai pas 
pn tendu un mot de lui ; quoique peu 
auparavant , & ûné fois depuis , : je lu* 
aye écrit , & quel je ne me fente cou- 
pable que d'avoir fait précifément ce 
- qu'il m'a otdonné (a) — Hoç mibi B* 
bertas , bùc pia lingutfdeûit ! Mais le plus 
jrand tort qu'il me fait, eft de me lais- 
fer dans Pignorànéé au fujet de fa 
famé-, dotat je fuis extrêmement in- 
quiet. Dans ce que je Vous ai ehvoyé 
il y a quelque tems, il n'y a pas aflez 
de matière , pôùr' que vous puiflîëz. 
vous venger dé rtés dernières Criti- 
ques. Je perfîffë dàn*mon ïentiment 



fur vôtre Paradis , qiie je né faurois 
approuver t je n'ignore pas qu'en Grec 
ce mot a été. non feulement employé 
par Xénophon, mais ,, aufli que c'eft \ 
un térme or-dinaire pour e^priniei: un 
Jardin; ou bien qlféi* Ângldis il ém-w' 
T Porte 

(a) De coxiigerfes ms-VoyepJes Lettres on 
î7c<s. Srarihécs fttfvï£ntc$, Ui Mr. Jo$t & de Mt. > 
Wycherlej. . ; . . " 
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porte toujours avec lui l'idée d'Eden, 
ce qui fuffit (je penfe) pour empê- 
cher qu'Ovide ne s'en (bit fervi. Ce 
Poëte auroit l'air trop Chrétien dans' 
votre Verfion , quel que puifle être le 
fens du mot de Paradis en Latin ou 
en Grec. A l'égard du refte de mes 
remarques, comme Vous les regardez 
d'un œil plus favorable que celle-ci • 



Vous m'avez entièrement fatisfait tou- 
chant lajouïffance attribuée aux arbres, 
en prouvant que l'exprelïïon étoit non 
feulement fufceptible de défenfe,mais 
même très-belle. Je ferai charmé xle 
voir votre traduftion de l'Elégie , Ai 
Amicam navigantem > dès que vous le 
pourrez; car (fans compliment) tout 
ce que vous écrivez , vers ou profe f 
eft très-bien venu chez moi ; & vous 
pouvez compter (fi mon opinion peut 
être de quelque poids dans une affai- 
re ) que fi je manque d'intelligence , 
au moins je ne pécherai jamais du cô- 
té de la fineérite : Et j'aurois double*' 
ment tort fi je ri'étois pas fincére en-* 
vers vous j dont j'âi tant de fois éprou- 
vé la droiturfe , & que j'eftime parti-- 
culiérement à caufe de cette qualité/ 
Je fais que vous me dites quelquefois 
des honnêtetés dans votre uile épifto- 
lairey mais j'y mets les reftriâions 
néceiïaires , comme quand vous par- 
lez d'admirer. Vous avez pris l'habi-' 




G 2 
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tjide de prononcer ce mot en caufant 
avec des Dames, & de leur conver- 
fation il a, en dépit de vous, paffé. dans 
vos Lettres à vos Amis. Mais comme 
les femmes , quand elles fe croyenc 
fures d'être admirées, fe négligent en 
mille occafions., .& perdent par-là, en 
paroiflant à leur desavantage, le .peu 
d'amour réel qu'elles avoient infpiré; 
de môme ceux qui s'imaginent que 
d'autres font cas de leurs talens,pro- 
duifent quelquefois follement des Ou- 
vrages défe&ueux détrompent ainfi 
eux-mêmes leurs trop crédules admi- 
rateurs. Je vais juflifier la vérité de 
cette réflexion par un exemple, en 
remettant isntre vos mains (encoura- 
gé par votre indulgence) quelques 
vers de ma jeunefle , ou pour mieux 
dire dejijon enfance. Je les compofai 
à l'imitation de Wallcr , dontj'étois 
grand Admirateur : mais je crains que 
je ne l'aye imité, comme les campa- 
gnardes* avec leur air gauche & con- 
traint, imitent les plus belles manié- . 
tes d'une Dame de Cour. Si vous 
voulez les prendre avec vous en Lin- 
colnshire , elles pourront vous garantir 
pendant une heure de la converfation 
de vos Voifins & de leurs fermiers 
(qui ne différent qu'en habit & en 
Bom ) laquelle , fi elle eft aufli mau- 
vaife là-bas qu'ici, doit valqir moins 
.encore que raa Poeûe. J'.eipére que 

VOUS 
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vous ne vous abfenterez pas plus long- 
teras qu'il ne faut pour ( comme s'ex* 
prime Mr. Wycherley) voler la cam- 
pagne, & vous fauver enfuite avec 
votre argent à Londres. En attendant 
honorez , je vous prie , d'un mot de 
Lettre, celui qui eft-pour toute fa vie, 

Votre,. &c, 

«i E T T R E XIX, 

J'Ai différé à répondre à votre der- o&. 
niére à caufe qu'on m ? avoit dit, que 1710. 
vous alliez quitter la ville pour 
quelque tems, &ai attendu- avec im- 
patience que vous fuflîez de retour, 
ayant deffein alors de viûter mes Amis 
à< Londres, au- premier rang desquels 
j'ai bien fujet de vous placfcr. Mais, 
mes indifpofîtions continuelles ont em- 
pêché l'exécution de ce projet, & m'ont 
\ ainfl privé (comme elles font en pos- 
feflion-de faire-) d'un des plus grands 
agrémensde ma vie : Cependant, je puis 
dire à l'avantage de l'état de ma mala- 
die , que c'efl le remède le plus fouve- 
rain qu'il y ait au monde, contre l'ambi- 
tion, & contre le défir d'acquérir des ri - 
cheffes. Cet état infpire de l'indifféren- 
ce pour l'avenir, pourvu qu'on puiflb 
avoir pour le préfent quelques interval- 
les de. tranquillité. Celui , qui fe trouve 

G 3- daas " 
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dans une pareille fituation , voudrait, 
par accord , céder tout pour une fimple 
cxemtion de douleur, & laiffer- l'éta- 
lage de félicité à ceux qui fe portent 
alfez bien pour jouir de toutes les 
Maîtrefles de leurs défirs» Je rends 
grâces à Dieu , qu'il n'y ait rien hors 
de moi-môme que je voulufle prendre 
la peine de rechercher , à l'exception 
d'un Ami. J'eus autrefois ce bonheur 
à l'égard de Mr. Wycherley ; mais — 
Quantum muiatus ab Mol —.Je me fuis 
amufé pendant quelques années com- 
me les Enfâns qui fe font des châteaux 
de Cartes 5 mettant tous mes foins à 
élever Pédifice d'une amitié, que le 
premier (buffle d'un des Spe&ateurs de 
mon travail eft venu à bout de détrui- 
re. — Mais je ne vous importunerai 
plus en vous écrivant fur ce fuiet , ré- 
loto de. n'y plus penfer moi-même. 

Ja me fuis apperçu avec plaifir par 
votre citation de- Voiture , - que vous 
m'avez fuivi à la piftc jufqu'en France. 
Vous voyez qu'il en eft des têtes foi- 
bles comme des foibles eftomacs v qui 
rejettent d'abord cë qu'ils viennent de 
prendre. Ce qu'un Auteur de ma trem- 
pe lit, flotte fur la furface de fon 
ame , comme l'huila nage fur l'eau , 
fans s'y incorporer. Je pënfe néan- 
moins dpi'on n'en fauroit dire autant 
des vers que je vous ai envoyés en 
dernier lieu y ou C à ce que je crains ) 

tout 
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tout cft fi puérile, & reflemble fi fort 
au Poëte , que perfonne ne le foup- 
çonnera d'avoir rien emprunté. Ce- 
pendant vous, (ayant, comme Ami* 
meilleure opinion d'eux) me paroiflez 
les avoir cherchés dans Waller , mais 
en vain> Le jugement, que vous en 
portez , me femble très-jujte — & eft le * 
même que celui que j'en ai porté aupa- 
ravant. Si Vous croyez qu'ils ne va- 
lent pas la peine d'être corrigés, di- 
tes-le-moi franchement, & je n'y fon- 
gerai plus; mais fi vous êtes dâns4'au- 
très idées, coitamuniquez-moï vos re- 
marques fur les différentes penfées 
qui [s'y rencontrent. Je languis après le 
moment oîi je pourrai vous faire l'arbi- 
tre de vos vers, & n'ai point ôûblié 
l'Elegîe d'Ovide AdAmicam navigan» 
tetn, que vous m'avez promife. Si le 
Poëte Latin- avoit été aufli longtems 
à la compofër ,'qûe Vous à toè'la faire 
tenir,- fon Amiè auroit pu faire le 
voyage de Cadix , & la recevoir à fon 
retour. J'ai réellement une grande de- 
mangeaifon de Critique, mais ici à la 
campagne il n'y. a rien à grater. Je 
vous prie de me fournir quelque fujet 
pour cela, comme je vous en fournis 
en ville, • , - . . . j | 

Sic fervat ftudii feedera qm 'J que /!»/. 

Je fuis obligé à Mr. Caryl (que vous 
me dites avoir rencontré à Epfon) de 
i G 4 * vous 
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tous avoir entretenu de mes fentimens 
d'eftime & d'affettion pour vous. 

Ttcum etenim longos memini con fumer c foies > 
Et ttium frimas e fuit s decerpere no tics y 
V.nnm opus requiem pariter difpommus amb$ , 
±Atquc verecunda laxamus fer ta menf& m 

Par ces Epulœ , fuivant moi , Perfe 
a défigné le Tabac en poudre de Por- 
tugal, & du Vin brûlé, dont il fe ré- 
-galoic avec Ton Maître Cornutus , & 
Ja vérecunda rnenfa étoit, fans contre- 
dit, la table de quelgue Caffé des An- 
ciens. — J'obferverai feulement, que 
ces quatre vers font aufli élégans & 
auffî harmonieux qu'il y en ait dans 
Perfe , fans en excepter même les fix 
ou fept que Mr. Dryden cite comme 
les feuls de cet Auteur qui ayent ces 
deux qualités. — Il me feroit bien 
doux de goûter avec vous la. farisfao 
don qui y cft décrite, étant &c. 



LETTRE XX. 

• ... , 

JE fuis charmé de voir par votre 
dernière Lettre aue vDus m'écrivez 
avec la liberté d'un Ami, couchant 
vos penfées comme elles fepréfentent, 



l'égard de mes bagatelles 







■ 


« 




• 



c à 
beau- 
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beaucoup près , je n'ai jamais fait au- 
tant de cas que de la fincérité qu'elles 
m'ont donne occafion de découvrir 
en vous. Tant que vous continuerez' 
à rae traiter de même , cette arme 
dangereufe qu'on appelle Pocfie , pour- 
ra refter impunément entre mes mains; 
car je ne publierai désormais rien, 
fans avoir demandé vos avis, que je 
me fais une loi de fuivfe. Je refpec- 
te d'autant plus la fincérité* qoe j'ai 
appris par une trifte expérience, que 
la pratique en eft dangereufe; les 
Poètes pardonnent rarement aux Mé- 
decins de leurs vers, quoiqu'ils les 
ayent eux-mêmes confultés. — Par 
rapport aux Paftorales de Mr. Philips j 
je crois que la première eft . fans com- 

Ï>araifon, la meilleure , & la féconde 
a plus mauvaife , la troifiéme n'eft 
prefque qu'une traduction du Daphnis 



nir votre jugement fur le refte,& me 
contenterai d'obferver que dans (on 
Eclogue du Roffignol ce qu'il dit du 
Muficien jouant de la Harpe * n'eft 
pas alTez fimple pour une JPaftorale', 
fur tout fortant de la bouche d'un Ber- 
ger. Si le Poète avoit parlé lui-même, 
fa chofe awoit été différente. Je con- 
viens cependant avec l'Auteur du Ba- 
billard , que nous n'avons pas de meil- 
leures Eclogues dans notre langue. 
11 y a une petite Pièce du même Au- 




Je ne veux point préve- 
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teur fur l'Hyyer dg 1709 à Copenha- 
gue. La defcriptioQ ën eft Poétique, 
& je vous. eA .recoîïimande la le&ure. 
Vous trouverez la Pièce d^ns le n°. X1L 
du Babillard. Je n'ai point vu Iç Poè- 
me du Dr. Garth , • mais ferai appa^, 
remment de l'opinion de ce Critique^ 
dont vous m'avez parlé, qui jurpit 

2u*il écoit bon: car quoiqtfil faille i 
vivant rpoi , ufer de quelque précau- 
tion ay^t de jurer , fur la parplç des 
Critiques, je penfe çependant qu'on 
rifquc moins de tomber dans le parju* 
re , quand ces Meilleurs louent , que 
quand Us blâment. # ? - ^ 

Je fuis de votre fendaient au fujet 
des ternies' de Marine employés dans 
le Virgile de Mr. Dryden ; non feule- 
ment parce que Helenus n'y entendoit 
pas grand chofe, .mais auffi à caufe 
que des. termes d'art 9 quels qu'il foient, 
ne conviennent pas à la majeflé du 
Poëme Epique* , • , ....... 

m— Cm mens divimor Atque os magna JonaturHm, 

Vous me marquer que . vou3 ne com- 
prenez pas bien ce, que j'ai voulu dire 
par le vers de Juvenal que je vous ci- 
te , mais je n'ai garde de vous l'expli- 
quer : car quoique vous fajfiez femblant 
de me prendre ppur^ un Critique, je 
ne veux point cependant pafiTerpour 
un Commentateur. , D'ailleurs , j'^i 
encore une meilleure raifon à alléguer, 

, qui 



Digitized by 



I 



E:T D E H. CROMWE LL. 1 JJ 

qui -eft , que j'ai oublié le vers ,& l'ap- 

plication* : 
J'eipére que Mr. Wycherley ne 

Î>rendra pas ea mauvaife part que je 
ui offre mes fervi'ces , quoiqu'il m'aie 
marqué dans fa dernière Lettre, qu'il 
alloit fortir de" ville , & que jufqu'à 
fon retour il étoit mon ferviteur, &e. 
Je cohje&ure par votre Lettre, qu'il 
eft encore avec vous, & je. vous prie 
de l'affurer Ç ce que vous pouvez fai- 
re fans blefler les loix de la vérité & 
celles de l'honneur ) que j'ai toujours 
eu pour lui tout le refpeft & toute 
raffedtîon imaginables. J'ignore jufqu'à 
cette heure ce qui l'a aliéné de moi ; 
jnais je fais biea, ; qu'à ^'avenir il pept . 
être en toute fureté rnpn Àmî v audu- 
tie invitation de fa part n'étant capa- 
ble de m'engager à lui r idire librement 
mon avis. Je n'aurois jamais cru un 
homme affez foupçotfneùx pour fe dé- 
fier de fa propre expérience au fujet 
d'un Âmi. N'ajoûter foi à perfonne , 
,eft peut-être une maxime de v pruden- 
ce 3 ou plutôt ,de fureté , mais, cette 
maxime . n'a rien de généreux. Je ne 
connois: qu'une feulé manière de ne 
rien rifqùjer dans les liaifons qu'on for- 
me, oui eft, non de cacher t ce que 
nous raifons ou difons,mais de ne rien 
dire, ni faire qui ait befoin d'être ca- 
ché , & j'ofe hardiment affirmer gue 
je me fuis conduit de cette manière 

G 6 en- 
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envers Mr. Wycherley. Mais je lui 
pardonne fa jaloufie , qui lui eft deve- 
nue comme naturelle , & ne ferai ja- 
mais fon ennemi quelque chofe qu'il 
dife de moi. 

Je fuis , &c. 

c « 

LETTRE XXI. 

DE 

Mr. CROMWELL. 

Nov. 5. TE fais bon gré aux vers que vous 

J 



1710. 



avez bien voulu me communiquer, 
de l'opinion avantageufe que vous 
vous êtes forrtié de ma fincérité, qui 
n'auroit jamais été révoquée en dou- 
te, fi vous ne m'aviez pas obligé, en . 
plus d'une occafion, de vous témoi- 
gner mon eftime. 

Je viens de lire avec beaucoup de 
plaifir la verfion (a) que Mr. Row a 
faite du IX. Livre de Lucain : & n'y 
ai trouvé aucune de ces abfurdités 
qui fe rencontrent à chaque pas dans 
celle de Virgile , excepté en deux en- 
droits , pour donner un coup de dent 

aux 

\ t*) ïiéct imprimée dans le 6. Vol, du Recueil 
de Tonfon. ' 
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aux Prêtres ; l'un eft oh Caton dit — 
forîilegis egeant dubii — & l'autre dans 
la comparaifon— fatidici Sabœi — . Ce 
traducteur eft un fi déterminé Whig* 
en fait d'amour pour la Liberté & d'a- 
verfion pour la Tyrannie qu'il l'em- 
porte même fur fon Auteur, & pécho 
uniquement en amplification. Lucain 
IX. in irtitio, décrivais le féjour des 
femidei Mânes , dit-, 

Qjtoditu patet terras tnter Lunsque meatuiy 
Scmidci Manu habitant. 

Marquez-moi , je vous prie , fi la ma- 
nière , dont Mr. Rovv a rendu cet en- 
droit, ne pèche point contre la doc* 
trine des Sphériques , 

Je fuis , &c. 



LETTRE XXII. 

VOus êtes, très-fort dans Terreur fi Nov. i 
vous croyezquelafranchifeavec I710, 
laquelle vous en avez agi à l'égard 
de mes vers , a été la première caufe 
de la bonne opinion que je me fuis 
formée de votre fincérité. Je vous 
afliire qu'elle n'a produit d'autre elFec 
que celui que produira chacune de 
vos a&ions dès qu'elle fera connue - 9 
& qu'elle m'a Amplement confirmé 

G 7 dans 
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dans l'opinion que pavois déjà. La 
fable x du Roflignol dans la Paftorale 
de Philips, eft tirée du Poëme Latin 
de Famianus Strada . fur le même lu- 
jet , dans (es Prolû/îones Jcademcœ} 
il n'y a que la tombe cju'il drefle~ à la 
fin, , qui eft empruntée du Cuit:: de 
Virgile , auflî vers la fin de cette Piè- 
ce. Je ne faurois m'empêcher de vous 
donner un paflage du Ppëipe de Stra- 
da dont je viens dé parler, par lequel 
il paroît que c'eft à cet Auteur que le 
Poëte Anglois en a l'obligation. 

xAlUrnat mira, art t fi des : àwntorquet tenté* > 
Inciditque , graves operofo verbere put fat. 
Jamque manu, per fila -volet > fimnl bos , fimnl HUs 
Explorât numéros , chordaque laborat inomni 
Mox fiUu Illa médis totidem refpondet , & drtem 
*Arte refert. Nunc ce» ni dis , aut incerta canendi p 
Prabet iter liquidum labenti e peftore voci , 
Nunc cafim variât, modulifque canora minutii 
Delibrat vocem , trcmuUqut reciprocat ore. 

Il y a pluficurs années que ce Poëme 
a été imité par Crashaw, & fort heu? 
reufement dans quelques endroits. 
, Je penfe vous avoir marqué l'idée 
avantageufe que j'avois de la traduo 
tion du IX. Livre de Lucain par Mr. 
Row: à- la -vérité il amplifie trop, à 
l'imitation du fameux > jBrebœuf. Si 
ma mémoire ne me trompe , il fait 
entrer quelquefois tout le comment 
taire dans le texte délai verfion, com- 
me 



* 
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me par exemple au v. 808. Utquefokt pa* 
riter totis Je effundere fignis Cor y cet près- 
fura croci — . Et dans l'endroit que 
vous citez , il employé huit vers An- 
glois pour rendre le fens de 

Vidit quanta fub nocîe jaceret 
Nojtra dics , rifitquc fui ludibrU trnnct. 

Ce que vous obfervez n'eiïXurement 
point une erreur dans le fyftême dç 
Pcolémée ni dans celui de Copernic, 
& Tycho-Brahé même fe déclarerait 
pour le traducteur. Car Mr. Row dit 
Amplement que Pompée regarda vers 
çn bas à l'aide des rayons du Soleil , 
ce qu'il pouvoit faire, quand môme 
cet aftre aurait été au-deflus de lui. 

Vous aurez remarqué fans - doute 
quel voyage Lucain fait faire à Ca- 
ton , pour avoir occafion de briller 
par quelques belles defcriptions. De 
Cyréné il voyage par terre, unique- 
ment par cette raifon ; 

Hoec eademfuadebat hhmï , qnét clauferat aqu$^ 

* ' » • .» ..#* 

Ne femble • t - il pas qu'en hy ver ia 
Mer fût plus terrible que tous les fer- 
pens , les tourbillons , les fables mou- 
vans &c, par terre, , dont il fait im- 
médiatement après le tableau dans fa 
harangue aux Soldats?' Il prend en- 
fuite un grand détour, pour vifiter le 
Temple de Jupiter Ammon, fans autre 

bue 
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but 911e celui de tourner les Oracles' 
ch ridicule: & Labienus me le par*" 
donnera fi je n'ajoûte pas foi à fon té- 
moignage quand il dit — forsobtulit, 
tffortuna vite — il faut que Labienua- 
fe trompe , ou bien la Carte. Dc-là 
il retourne aux: Syrtes (oii il auroit 
pu pafler en allant à Utique,' & de- là 
à une des deux Leptis, oh il eft lais- 
fé par notre Auteur, qui paroît avoir 
voulu exprimer fa propre penfëèy 
quand il introduit Cacon difônc à foir 
Armée — ire fat eft — n'importe 011. 

Je fuis, &c* 




LE T TRE XXIII. 

Mr; CROMWELL 

I. E fyftéme de Tycho Brahé fc (ftt- 
^ il auflî vrai qu'il eft nouveau ) ne 
fâuroit avoir lieu ici , Lucain avec le 
reftc des Poètes Latins , paroît fuivrç 
Platon , dont Cicéron marque claire- 
ment les idées au fujet de Tordre des 
fphéres dans fes Ouvrages de natura 
Deorum & de fomnio Scipionis. Les mê- 
mes idées fe trouvent aulïï dans Ma- 
crobe. Le féjour des femidei Mânes eft 

pa- 



Digitized by 



ET DE H. CjR OM WEEL. Itfï 

pareillement Platonique , car Apultius 
de Deo Socratis, affigne le même fé? 
jour aux (Senti , fivoir la région de 
l'Air, pour avoir commerce avec les 
dieux & avec les hommes , d'oii il 
fait que Row s'eft trompé. Je furs 
bien aife que vous penfiez comme moi 
touchant les* amplifications ; & aurois 
fouhaité que vous m'eufliez dit , ii les 
Jbrîilcgi & les faîidici lui donnoient le 
droit de déclamer contre les Prêtres; 
quoique je vous fuppofe dans les mê± 
mes lentimens qu'Hélène à leur égard, 
& nullement difpofé à les prendre fous 
votre protection. Je conviens avec 
vous, que la principale caufe des er- 
reurs de Lucain a fa fource dans les 
deferiptions Poétiques : Car les Ro- 
mains connoiflbient alors la côte d'A- 
frique depuis Cyréne (" au Sud- Eft de 
laquelle eft fitué le Temple d'Ammon 
du côté de l'Egypte >, jufqu'à Leptis 
& Utique: mais., de grâce, fouvenez 
vous comment votre Homère fom- 
meilloit pendant qu'UIyfle dormoit, 
& comment éveillé il ne favoit oli il 
étoit, dans le court trajet de Corcy- 
re à Ithacme. l'aime les traductions 
de Trapp a cauie de leur juftefle ; fon 
Pfeaume eft' excellent, & il a traité 
judicieufement les prodiges du pre- 
mier Livre des Géorgiqucs (d'où fffif 
fére qu'il eft plus aile de rendre Vir- 
gile en vers non rimés , qu'en rime •). 

L'Eclo- 
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L'Eclogue de Gatlus , & la Fable de 
Phaëton font bien tournées , mais Ces 
vers pèchent du côté de l'harmonie. 
; Je fuis, &c. 

m 

LETTRE XXIV. 

Nor. 2* fVOur faire ufage de cette liberté & 
m* jf de cette familiarité de ftile , que 
nous avons adoptées dans notre cor* 
refpondance , & qui me plaîfent d'au- 
tant plus c'eft plutôt caufer fur le pa- 
pier , qu'écrire ; je vous dirai fans 
préambule , que je n'ai jamais pris 
Tycho-Brahé pour un des anciens , ni 
cru qu'il fut une des connoilTances de 
Lucain. C'eft môme une grâce , que 
je vous ai faite à cette occafion de ne 
vous pas raconter les principaux évé- 
nemens de fa vie-; comme quoi il vé- 
eut quelques 'années dans une lie en 
vrai Chevalier enchanté, & ce qui 
arriva à une des Maîtreiïes d'un Roi 
de Dannemarc, que je ne nommerai 
\ pas. Mais j'avois pitié de vous , fit 
ne voudrais pas pour tous les biens 
,du monde vous arrêter plus longtems 
parmi tes Genii & les Semidei Mânes , 
vous favez ou ; car fi vous approchez 
jamais fi près de la Lune , Sappho aura 
befoin de vous dans les nues & régions 
inférieures ; pour ne rien dire de la 

perte 
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• 

perte irréparable que fera Druly-lane, 

?uand Mr. C— fe trouvera dans la 
r oye La&ée. Ces penfées céleftes me 
rappellent le fouvenir des Prêtres dont 
vous parlez : car ces Meilleurs font de? 
Sortilegi dans un fens , à caufe que dans 
leur Lotterie i\ y a plus de billets- 
blancs que de prix. Les Prêtres , en- 
tant qu'ils repréfentent la Divinité, 
font (acrés ; & il en efl de même des 
Commiflaires du Quartier , entant qu'ils 
repréfentent le Roi ; mais la qualité de 
Repréfentant mife à part , ils ne mé- 
ritent fouvent'guéres d'eftime. Je puis 
vous affurer néanmoins , que j'hono- 
re les bons autant que je méprife les 
mauvais, &je penfe que condamner 
ces derniers , c'eft donner des louan- 
ges aux autres. Je n'ai pas auflî bon- 
ne opinion que vous des traduttions 
d'Ovide, parce que le cara&ére dis- ' 
tindlif de cet Auteur, je veux dire* la 
facilité accompagnée de grâce , me 
patoît y manquer. Car que le fens 
foit rendu auflî exa&emerit qu'on voiïr 
dra, à moins qu'un Auteur ne reflem- 
ble à lui-même, .dans fon air 3 . fon al* 
lure, & fes manières, c'eft un dégui- 
fement, & point une traduttion. Pour 
ce qui eft au Pfeaume , je fuis d'avis 
que David a plus d'obligation auTra- 
çlu&eur qu'Ovide; <5ç que fi Trapp a 
fait parler le Romain en Juif, il a* 
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d'an autre côté, fait parler le Juif en 
Romain» 

Je fuis, &c 

♦ 

L E T TRI XXV; 

D E ' 

Mr.,CROM:WELL. . 

m 

Tréc s . t E même jugement que vous avez:* 
I / porté touchant la verfîon que* 
Row a faite du IX. Livre de Lucain > 
convient au . Livre VI. oh. je trouve 

ces mots, 

... * 

Parque novum Fortuxa vidct^oncurfenï bcïlum^ 
KÂt^Ht virum* 



1710. 



rendus par fix vèrs , dont un parle 
courfes de Chevaliers, qui fe difpu* 
tent un prix. Avez - vous en fait de 
Chevalerie, jamais remonté' au- deflus 
de Pharamond? N'eft-ce donc pas-là 
un anachronifme ? — Tickel, pour 
rendre la defcription que Claudien faie 
du Phœnix, dît, 

Quand la nature cejjera\ tu continue* 
ras encore à fubfijler, & la durée de ton 
régne ne fera point bornée par *m fécond 

Voicis 
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Voici comment Claudien s'eft ex- 
primé , 

Et clades u nulU tapit , folufqtte fuperftet. 
Edomita tellure , marie*. 

ce qui a vifiblement rapport au Délu» 
;e de Deucalion , & à la conflagration 
le Phaëton; mais point à la diffolu- 
tion finale du Monde, Votre penfée 
fur la iotterie des Prêtres eft très-bel- 
le: vous faites le Bel-efprit, & pas le 
Critique, en examinant les fautes de 
votre Ami. 

Toutes vos obfervations font très- 
juftes. Virgile excelle dans la maniè- 
re d'ajufter fa diftion à Tes fentimens; 
&, pnrmi les modernes , je trouve 
que vous pratiquez la profodie de vos 
régies. Votre (a) Poëmc montre que 
vous êtes ( ce que vous dites de Voi* 
ture ) — bien élevé avec des Livres : la 
fituation de la Belle, quoi qu'ironique, 
eft dépeinte avec cette délicatefle, & 
cette galanterie , que ni la Cour d'Au- 

gufte , ni mais je m'arrête de peur 

de perdre , ce que j'ai régagné en der- 
nier lieu, votre bonne opinion de ma 
fincérité : cependant il faut que je di- 
fe, que votre Pièce eft aufli parfaite 
que la Dame à laquelle vous l'adreflez. 

Te fuis, &c. 
* ■ - LET- 

(4) A une Dame, en lui envoyant les Oeuvre* 
fU Voiture. 
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LETTRE XXVL 

Dec. 17. TfL femble que ce que je vous ai dit 
1710. X dernièrement de Crashaw, & l'en- 
droit que j'en ai cité, ont réveillé vo- 
tre curionté. Ainfi je vous envoyé 
toutes fes Oeuvres , qui , depuis quel- 
ques années,, ont occupé une place 
parmi mes autres Livres de cette na- 
ture. Durant cet efpace de tems je 
l'ai lu deux ou trois fois , & fuis de 
fentiment, qu'il eft un de ceux dont 
les Ouvrages méritent qu'on les life. 
Ce Poëte a écrit en homme de condi- 
tion , c'eft-à-dire , à fes heures de loi- 
fir , & plus pour n'être point oifif , que 
pour s'établir une réputation; fi bien 
qu'il ne faut attendre de lui rien de 
régulier ni de jufte. Tout ce oui con- 
cerne deflein , forme , fable ( qui eft 
l'ame de la Poëfîe) de même, que 
l'cxaftitudë ou l'accord des parties 
( qui en eft le corps ) manquent ; mais 
il a des idées charmantes, de belles 
métaphores , de brillantes exprelîions, 
& quelque chofe de gracieux dans fes 
yers (ce qui défigne les habits, les 
pierreries, & autres ornemens étran- 
gers de la Poëfie ). C'eft la précifé- 
raent le cas de la plupart des Poètes, 
qui compofent des Oeuvres mêlées; 
& la chofe ne fauroit être autrement* 

à 
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k caufe qu'il eft impoflible qu'un hom- 
me , qui n'écrit que pour fe divertir , 
(bit un vrai Poëte. Les titres, qui con- 
viennent à de pareils Auteurs , font 
ceux de verfificateurs , & de gens d'es- 
prit. . Et pour les repréfenter par une 
comparaison empruntée de la Peinture , 
léurs couleurs plaîfent à la vue, mais 
i 1 ne faiic pas regarder avec trop d'atten- 
tion aux traits & à la vie du tableau. . 

Cet Auteur a pris pour modèle Pé- 
trarque, ou plutôt Marin. Ses pen-. 
fées, quoique belles ordinairement, 
font fouvent trop recherchées, & fe 
hauflent trop pour pàroître grandes.* 
Car les hommes font naturellement 
portés à croire une chofe grande y 
quand elle eft étrange ; & dés Écrivains, 
mal avifés aiment mieux être admirés 
que compris;- Ce défir ambitieux de/ 
iurprendre lé "Ledleur , eft la vraie eau- ■ 
fe naturelle du genre ronflant en Po3* 
,ûo^ Pour vous convaincre de la vérité 
de ce' qlie j'avance fur Ton fu]et, jet- 
tez fimplement lest yeux fur ion pre- 
mier Poëmêv dont les Stances 2,4,? 
G , 1À y w ' 21 \ oht autant de fublime- 
ftupiaitéy qu'il ( y à de douceur & d'à- ; 
grement dans les Stances 7 , 8.9 , 16 f 
17 , 20 , &-23*: la feule çhofe qu'on, 
pourroit.péut-être y f trouver à redire % 
eft s que l'eipreffiori n'en eft , ni allez 
aifôéf, àt aflez "natui-elie. Ler reftôjjù. 
Foëme, ne confifte qu'en répétition , 6tf 

en 
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* . « 

en penfées fort communes. L'exem- 
ple , que je viens d'alléguer^ fuffic 
pour juger de toutes les autres Pièces, 
qui font, comme celle-ci, un mélan- 
ge d'idées , charmantes , & bien ex- 
primées , précédées ou fuivies de pen- 
fées vulgaires ou empoulées. Un Lec- 
tfeur peut ôter l'écume, & faire ufage 
de ce qui eft clair au-deflbus ; mais 
s'il enfonce trop avant, il trouvera de 
la lie. je ne puis recommander de cet 
Auteur, ni la îuperficie, ni le fond, 
mais bien ce qui eft entre deux , ou , 
p'our exprimer autrement la chofe , ce 
qu'il a compofé en fuivant naturelle- 
ment fon génie. 

" Ses vers ne font pas tous également 
Harmonieux; &ceux qu'il a faits dans 
le genre héroïque , font plus négligés . 
encore que les autres; mais il y a lieu } 
de croire , qu'avec un peu plus de tra- 
vail & d'attention, fa Poëfie Héroï- 

Jiue auroit aflez flatté l'oreille, & que 
ans être majeftueufe,eIIeauroiteude 
fa douceur. Si Ton confîdére le tems 
ôti il a écrit , on s'appercevra que 
( tout peu correft qu'il eft ) il n'a fu- 
rement pas été uri des moindres véri- 
ficateurs de fon fiéclë. 

• Une Parâphrafe du Pf. XXIIÏ. TE* 
pitaphe de Mr. Ashton , des vœux à 
fa prétendue Maîtreffe , & les Dfer 
Irœ , font les meilleures Pièces de la 
façon, , , 

2 ; 
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LETTRE XXVII. 

JE reprends mon ancienne liberté Dec* 
de jetter fur le papier tout ce qui 171 * 
me vient dans l'elprit pour en fai- 
re le fujet d'une Lettre. Je fuis à pré- 
fent en humeur de rire ; & comme 
cela m'eft arrivé quelquefois , il fe 
pourroit très-bien que vous en aviez 
pris occafîon de penfer que je n'etois 
pas affez férieufement attaché à mes 
Amis ; mais c'eft précifément le con- 
traire qui eft vrai : l'idée de mes Amis 
m'infpirant une gayeté proportionnée 
à l'attachement que j'ai pour eux. 

Comme ce n'eft point manquer de 
refpett à une Maftrefle que de badi- 
ner avec elle, il en eft de même de 
la raillerie envers un Ami. Je fais qu'il 
y a des prudes en amitié, qui n'atten- 
dent que de refpeftueux hommages, 
mais je fais aufli que vous n'êtes pas 
de ce nombre ; & pour moi ( tout Pa- 
pifte que je fuis) je n'adore point d'I- # 
doles Si je devois m'adrefler à Jupi* 
ter lui-même, je lui toucherois fami- 
lièrement le genou, fi, à l'exemple de ' 
Denys , je ne le prenois point par la 
barbe. 

Pour revenir à mon fujet, je vous 
dirai , que jè connois des Philolbphes , 

Tome iy* H qui 



170 Lettres de Mr. Pope 

qui définiflent le ris , une façon de nous 
recommander à notre propre faveur , en 
comparant notre force avec la foiblejfe 
d'autrui: mais il m'arrive très-rarenaent 
de rire dans ce goût- là; & je doute 
que les enfans ayent quelque confidé- 
ration pareille* en tête, quand ils témoi- 
gnent leur contentement de cette ma- 
nière : je ris auflî innocemment qu'eux, 
la plupart du tems , & même auffi flot- 
tement. 11 y a une différence notable 
. entre rire au fujet d'une chofe , & rire 
de cette choie. Combien de fois ii'ar- 
rive-t-il pas que l'homme inférieur 
Cpour me .fervir d'une diftin&ion de 
Cafuifte) eft provoqué à l'extravagan- 
ce du ris , parce qui eft accidentel . à 
une chofe , tandis que la chofe même a 
l'air augufte & folemnel aux yeux de 
l'homme fupérieur,c'eft-à-dire, à no- 
tre jugement & à notre raifon. Qu'un 
Ambafladeur parle avec tout le fens 
imaginable, & de la manière la plus 
décente , à un Roi , & que le bout de 
fa chemife (comme j'ai vu arriver à 
un homme Fort fage ) pende par der- 
. riére , la plupart de ceux qui fe trou- 
veront préfens à cette fcéne, fe met- 
tront à rire , & cefferont d'écouter* 
jufqu'à ce qu'ils foient revenus à eux- 
mêmes; après quoi leur refpeft pour 
TAmbafladeur ne fe trouvera abfolu- 
ment diminué en rien. Il faut que 
. \e confefle l'iniquité de ma contenan- 
ce 
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ce devant vous; divers mufcles de 
mon vifage prennent quelquefois une 
impertinente liberté avec mon juge- 
ment, mais celui-ci ne manque pas de 
remettre d'abord tout en ordre : & 
j'ai éprouvé toujours, que je ne fais 
jamais plus de cas d'un homme, aue 
lorfque je m'abandonne à la plus 
folle gayeté en fa préfence. Je ne fau- 
rois avoir l'air compofé devant une 
perfon&e que j'aime; & ne point rire 
honnêtement, quand on y eft incicé 
par la Nature , ou par la Folie ( qui eft 
plus une féconde Nature qu'aucune 
chofe que je connoifie^) n'eft qu'une 
méthode hypocrite de faire ua mafque 
de fon propre vifage. — En uu mot* 
je ris avec mes Amis , <5c me ris de ceux 
qui ne font pas tels. C'eft ce qui me 
rend gay en compagnie; & fi jamais je 
fuis fage , c'eft quand je me trouve 
feul. Votre procédé eft un peu dif- 
férent du mien : vous êtes civil envers 
ceux que vous n'aimez pas , & la com« 

Elaifance même envers vos Amis.: fi 
ien que nous ne faurions nous ren- 
contrer , fans que les Ri/us fcf Blandi- 
lia foient enfemble, comme ils le 
font ordinairement dans un vers. 



Je fuis, &c. 
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LETTRE XXVIII. 

D E 

Mr. CROMWELL: 

Mr. Wycherley m'a rendu vifite 
à Bath pendant ma maladie, & 
m'a témoigné beaucoup d'affeftion: 
ayant appris de moi qu'une. Lettre de 
fa part vous feroit grand plaifir, il 
vous en a écrit une fur le champ , dans 
laquelle .j'ai griffoné quelques mots, 
après quoi il vous en a encore écrit 
une féconde. Il avoit deflein de faire 
un petit voyage , mais ayant manqué 
une barque qu'il croyoit trouver, il 
revint fur fes pas à Bath. Il me fit 
voir alors votre réponfe à fes Lettres , 
dans laquelle vous parlez démon bon # 
naturel. J'aurois fouhaité - d'être en 
mêgie maifon avec Mr. Wycherley, 
mais la chofe ne me fut pas pofîible ; 
non plus que de me rendre en ville 
avec lui, à caufe qu'il avoit déjà lié 
partie avec d'autres; mais, toutes les 
Fois que no as nous fommes rencon- 
tres , nous avons parlé de vous. Il 
exalte fort votre ta) Poëme, & en 

fait 

(a) Eflai fur la Critique. ' 
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fait de louanges renchérit même fur 
moi. Tout comme s'il ne vous avoit 
pas écrit deux Lettres , il vouloit vous 
écrire , par chaque Porte ; je le fis 
fouvenir que la chofe étoit déjà faite* 
Pardonnez-moi le tort que vous avez 
fouffert par-là ; je ne fais fi tous mes 
difcours fur votre affeftion envers 
moi, & l'attachement que vous avez 
pour lui ; ou bien fi c'eft le retour de 
fa difpofition naturelle à votre égard , 
qui en font la caufe; mais certaine- 
ment vous êtes à préfent fort avant 
dans fes bonnes grâces : il viendra 
chez vous cet hyver , & il faut que 
je l'y accompagne; mais il faut aupa- 
ravant qu'il vous invite à venir au- 
| plutôt en ville. - — J'arrivai Samedi 

: dernier très-fatigué , & n'aurois pas 

: attendu fi longtems à vous écrire, û 

? Mr. Gay ( qui a adreffé un joli Poe* 

* me àLintot, & vous fait mille corn- 
' plimens ) ne m'avoit pas dit que vous 
11 étiez abfent. On a eu la bonté de me 

* communiquer votre Lettre, gui me 
donne les éclairciflemens aue je fou- 

5 haitois , ce qui ne m'empêcne pas d'en 

\ attendre encore une avec impatience 

'* de votre part. Mr. Wycherley s'eft 

$ rendu en ville Dimanche paiTé, & 

| dès le lendemain matin eft venu me 

I voir de la manière la plus obligeante. 

* Nous avons dîné enfemble. Pendant 
i( le repas, il m'arriva de dire, beuvoas 
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à nos amours, & j'eus à peine pronon- 
cé ces mors , que Mr. W ycherley me 
répondit, c'ejl à la fanîé de Mr. Pope* 
Il dit qu'il vouloit aller chez Mr. 
Thorold , & laifler une Lettre pour 
vous. Je ne fuis point garant de ce 
qui pourra arriver de tout ceci, mais je 
puis vous afïurer , que fi vous voulez, 
venir, tant par inclination, cjue par 
devoir, j'en ferai dans la joye de^ 
mon amc. 

Je fuis , &c. 



LETTRE XXIX. 

J'Ai reçu votre Lettre le lendemain 
du jour que je vous avois expédié 
la mienne, & ne fuis arrivé ici que 
ce matin. Les nouvelles que vous me 
mandez de toutes les incommodités 
que vous avez eflbyées en revenant 
de Bath , me donnent la-même forte 
de plaifir qu'on refient quand on ac- 
compagne les Amis dans leurs aven- 
tures mêlées d'acciderifc dont on puis* 
fe rire après cela. Je me repréfente les 
Chemins rudes par oii vous avez paflë, 
la dureté de votre felle, le trot de 
votre cheval , & que fai-je moi ? Quel- 
le charmante furprife n'auroit-ce pas 
été pour moi , fi je vous avois rencon- 
tré par hazard (ce qui auroit aifément 

pu 
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pu fe faire , & que je vous eufle em- 
mené en triomphe, remis dans une* 
route moins raboteufe, & logé le che- 
valier errant dans mon château au 
milieu Me la Forêt , après l'avoir réga- 
lé d'un repas champêtre. Mais ce ne 
font-là que de flatteufes chimères d'un 
Ami condamné à être encore abfent de 
vous près de deux mois. Pour foula- 
ger mon ennui , j'ai recours au com- 
merce des Mufes , de ces Mufes , qu<z 
nobifcum pernoStdnt , peregrinantur , 
rujticantur. Ces Nymphes aériennes 
me découvent précifément aflez de 
leurs beautés pour m'enflâmer , & 
m'obliger à leur faire la cour $ dans 
Tèfpérance d'obtenir d'elles ces fa- 
veurs qu'elles accordent à de plus heu- 
reux Amans. Je faifis quelquefois une 
idée plus belle à me/yeux, que mon 
talent d'exprimer n'eft capable de la 
fàire paraître aux autres; & je ne tra- 
vaille que pour refter en-deçà de ce 
.que j'avois d'abord conçue Les bril- 
lantes couleurs dont mon idée fetrou- 
voit parée au commencement, s'éva- 
nouiflear, quand il s'agit de la ren- 
dre : précifément comme ces figures- 
qu'on voit dans des nuages dorés, 
c'eft la plus charmante choie du Mon- 
de; mais dès qu'on veut déterminer 
précifément ce que c'eft qu'on admi- 
re 3 on ne fait quel nom y donner , & 
bientôt tout a difparu. 

H 4 ' Je 
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Je fuis charmé de la connoiflance 
que vous m'avez donnée des difpofi- 
tions de Mr. Wycherley à mon égard. 
Je conferverai toujours pour lui aflez 
d'affe&ion pour être content de moi- 
même, aufli long-tems qu'il me vou- 
dra quelque bien: je ne puis qu'être 
gay quand il eft de bonne humeur, 
comme la furface de la Terre (vous 
me pardonnerez bien cette comparai- 
fon Poétique ) eft plus éclairée ou 
plus fombre, à proportion que le So* 
leil a plus d'éclat, ou eft couvert de 
plus de nuages. Je fuis curieux de 
voir les vers adreffés à Lintot, dont 
vous parlez. C'eft un vilain fujet — . 
Je me porte fi bien , que rien ne peut 
affermir ma fanté que l'aflurance que 
vous vous portez bien auflî. Ecrivez- 
moi donc durant ces jours ténébreux, 
oli je fuis privé du plaifir de vous voir. 
]e mérite cette attention par l'attache- 
ment inviolable , &c. 




LETTRE XXX. 

Mr. CROMWELL. 

p TL me femble aue Mr. Wycherley 
171 1. 9 X vous a envoyé deux ou trois Let- 
tres 
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très d'invitation ; mais vous imitez 
l'exemple des Belles, qui fe fontlong- 
tems prier avant de fe rendre , afin: 
de donner plus de relief à leurs fa- 
veurs. A l'entendre, il vous préfère 
au reftc du Monde; & ce génie, que 
rien n'avoit jamais pu aflujettir, fem- 
ble être devenu votre efclave. On 
pourroit aufli le prendre pour votre 
Maîtrefle, en vertu de votre compa- 
raifon du Soleil & de la Terre. La 
comparaifon eft belle, mais appliquée 
à rebours; car la gayeté de votre ima- 
gination , §c la trifte obfcurieé de la 
lienne , depuis qu'aucun de vos rayons 
ne l'éclairé, me perfuadent que c'eft 
le . revers de la médaiHe qu'il faut pren- 
dre. Heureux favori des Mufes! 
Commment ~ pernoftare toutes les 
nuits avec elles? Mais helas! Vous ne 
faites que badiner avec ces Déefles, 
& refuiez d'en venir à un engagement 
formel. Laiflez l'Elégie & les Traduc- 
tions aux Poëtes fubalternes,fur lefquels 
les Mufes jettent de tems en tems un re- 
gard, comme le Soleil fait en Hyver, 
pour les laiffer enfuite au milieu des 
ténèbres. Penfez à la dignité de la 
Tragédie , qui appartient à- la haute 
Poëfie , comme dit Derinis;& montrez- 
vous aufli fon Maître en ce genre, 
comme vous l'avez déjà fiait en Criti- 
que. Tout le monde s'étonne qu'un 
Génie tel que le vôtre , ne relève point 

H s rhoii- 
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l'honneur du Théâtre en chauffant le 
Cothurne. Mr. Wilks (dont les talens 
néanmoins font plus pour la Comé- 
die ) meurt d'envie; de remplir la tâ- 
che que je vous propofe. Nous avons 
eu une jpauvre Comédie de Johnfon 
(point Ben) qui a été repréfentée fept 
fois , & lui a valu trois-cens Livres 
fterling , tant la ville eft avide de 
Pièces nouvelles. Envain m'efforce- 
rois-je de vous animer par des vues 
d'intérêt ou d'ambition , votre ame 
étant également peu fufceptible de 
Tune & de l'autre de ces paÏÏîons; 
quoique votre autorité ("fondée fur 
l'eftime générale qu'on a pour vous ) 
vous aflure infailliblement du fuccès. 
Vos vœux à cet égard feront toujours 
accompagnés de ceux de 

• Votre, &c. 

LETTRE XXXI. 

Q I je ne vous ai pas écrit auflkdt 
O que je l'aurois dû , que cette Let- 
tre expie mon délai. Et elle le fera 
infailliblement, dès que vous faurez 
quel facrifîce je vous fais à l'heure 

au'il eft* & que toutes les fois que je 
xe les yeux fur ce papier, je les dé- 
tourne die deux vifages d'une beauté 
fans égale. A-la- venté, ce m'eft une 

efpé- 
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erpéce de confolation quand Je fon- 
ge , que tandis que j'écris cette pério- 
de , je me dérobe à cent traits inévi- 
tables dès qu'on les voit partir , & à 
plus de mille morts. Vous eft-il bien 
arrivé une fois de fonger à votre Ami 
placé dans de pareilles circonftances? 
Vous qui êtes un fi grand connoilTeur 
en beauté , ou ( éomme dirait un Cri- 
tique d'après ïérence) tam elegans 
SpeEtator formarum; il vous faut une 
miférable tafîe de CafFé, & une uni- 
que chandelle pour écrire une épitre 
à votre Ami ;au-lieu que je trace cel- 
le-ci à la lumière de quatre flambeaux 
radieux, dont l'éclat eft fupérieur à 
celui du Dieu du Jour , cfe la Décfle 
argentée de la Nuit , & du reûe des 
Aures du Firmament. — Vous croyez 
peut-être que deux de ces flambeaux 
font les yeux de Sappho , mais c'eft 
une erreur: car il y a dans les yeux, 
que je viens de regarder à l'inltant, 
plus de force permafive , que dans 
tous les difcours & geftes de Sappho 
pris enfemble. En- vérité, mon cher 
Ami , vous ne pouviez jamais prendre 
plus mal votre tems pour me tenter 
par l'intérêt , ou par l'ambition. Je 
ne prétens confecrer ma veine Poëtk 
que qu'à l'amour. Je compoferai une 
Piécé originale pour une Dame , & 
quelque traduftion pour fa fuivante, 

H 6 Hé* 
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Hélas! Que m'importe Jeanne Gray, 
auffi long-tems qu'il y aura une Miff 
Molly , une Miff Betty , ou une 
Miff Patty au Monde ? Repréfente- 
rai-je les maflacres commis en la per- 
fonne des Beautés paffées , pendant 
que des Beautés préfentes me donnent 
la mort à moi-même. Je veux donc 
travailler à ma propre Tragédie, &le 
Poëte viendra en perfonne pour exci- 
ter la compaflion. Ce fpeftacle fera 
plus touchant que celui qu'offre Bays 
en paroiflant la corde au cou; & tout 
le monde avouera , que jamais objet 
plus propre à infpirer des fentimens 
de pitié n'a # été produit fur le Théâtre. 
Dites- moi* je vous prie, en qualité 
de grand Critique , de quelle maniè- 
re je dois m'y prendre pour lier la 
partie précédente de cette Lettre avec 
ce qui doit fuivre, fans pécher con- 
tre les régies de latranfition? Je vou- 
drais volontiers reme/cier Mr Gay 
de fon Poëme , & en particulier de la 
façon obligeante dont il fait mention 
de moi. Quand j'appris qu'une nou- 
velle Comédie avoit été jouée avec 
fuccès, j'efpérois que c'étoit la tien- 
ne , pour laquelle je fais de bon cœur 
les mêmes vœux ; & (fi la chofe avoit 
été le moins du monde en mon pou- . 
voir) j'aurois été ravi d'aider à lui pro- 
curer une réception favorable. Ses 

vers 
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vers à Lintrot (a) m'ont rendu en- 
ceint & fait accoucher de la petite 
Pièce ci -jointe, qui vaut à peu près 
ce qu'elle me coûte, étant l'ouvrage 
d'une demi- heure. J'ai deflein de vous 
donner bientôt une tâche plus férieu- 
fe, qui fera de revoir un Poëme de 
ma compofition , que je crois plus di- 
gne de votre attention Critique ; & 
vers le tçjns que cette tâche pourra 
fe trouver remplie, je compte de vous 
dire en perfonne avec combien de 



(a) Ces vers ont été imprimés dans le Re- 
cueil des Oeuvres mêlées du Dr. Swift & de 
potre Auteur, 



fidélité, 



Je fuis, &c. 



* 
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* 

L E T T R ES 



DIFFERENTES DAMES (a): . 



Mars t; TE vous envoyé le Livre desRudimens > 
1705- J de la Peinture , que vous me deman- 
dez; & je me crois obligé en même 
tems de vous inftruire d'une de vos 
perfections , que vous polTédez fans le 
lavoir. Vous ne réufliflez déjà que trop 
dans PArt de peindre, & Raphaël n'a 
jamais fait de portrait aufli achevé, 
que celui que vous avez tracé dans un 
certain cœur de ma connoiflance. A- ~ 
près tout , il n'étoit que jufle que les 
plus beaux traits du monde ne cou- 
. raflent aucun rifquc d'être effacés par 
le tems ; & j'ofe répondre à cet égard 
de mon cœur, dont vous ne trouverez 



(4) La plupart de ces Lettres ont été impri- 
mées fans le confentement de P Auteur , qui , 
étant fort jeune dans le tems qu'il les compofa , y 
court trop après Pefprit. Mais il n'attendit pas 
longtcms à le corriger de ce défaut. 




LE T T R E L 



Madame. . 



point 
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point le pareil dans tout ce Livre. Mais 
j'ai de grandes plaintes à vous faire de 
ma main; car ayant voulu copier votre 
portrait , pendant trois jours , d'après 
l'image que mon ame s'en eft formée , & 
d'après Kneller f j'ai fait un tort infini 
au plus beau vifage de l'Univers , & à 
la plus parfaite reflemblance qui ait 
jamais été rendue fur la toile. J ai as- 
fez d'imagination en votre abfence , 

}>our tracer quelque chofe qui vous res- 
cmble ; mais j'ai depuis fi longtems 
pris tellement l'habitude de perdre le ju* 
gement en vous voyant, que mon trou- 
•ble augmente à proportion que je réuflis 
mieux à attraper quelques-uns de vos 
traits, de forte qu'il n'y a pas moyen 
d'achever l'ouvrage. Votre portrait res» 
femble le moins , quand il eft placé de- 
vant *os yeux ; & ce qui n'arrive qu'à 
vous , paroît à fon desavaptage , dès 
qu'on le met dans le plus beau jour du 
monde. Les Peintres ont la vanité de 
vouloir imiter la Nature; mais celle-ci, 
pour les punir de leur infolence , a 
produit , il y a vingt & trois ans (par- 
don , Madame , il n'y en a que vingt 
& deux) un chef-d'œuvre fi accompli ,• 
qtffc tout leur art ne fauroit en appro- 
cher. Je fais bien que vous-même avez, 
il y a cinq ou fix ans, produit quelque . 
chofe de pareil : c'étoit une petite 
fille , oui deviendra avec le tems — 
mais , lans outrer les éloges dûs à vo- 

tre 
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tre ouvrage , je ne penfe pas qu'on 
puiiïe jamais le comparer à celui ée 
votre Pére. Je ne prétends point ce- 
pendant vous décourager: continuez, 
peut-être ferez-vous plusheureufe une . 
autre fois. Je fuis , &c. 

############## 

LETTRE IL 

C'Eft un ufage établi dans cette vil- 
le, que dès qu'une Dame a accor- 
dé à quelque homme une faveur , il 
peut en agir cavalièrement à fon égard * 
dans la fuite. Notre fexe a le privilège 
de prendre le double de ce que le vô- 
tre donne. En vertu de cette régie, je 
puis vous écrire hardiment , à caufe 
que vous m'avez répondu une fois*avec 
modeftie ; & quand même vous ne me 
feriez plus cet honneur à l'avenir , je 
m'imaginerois ( comme un vrai fat ) 
que votre filence eft une manière de 
confentement. Peut-être vous étonnez- 
vous , que je vous adrefle cette Lettre 
plutôt qu'à M^c. M.~ qui eft mon an- 
cienne connoiffance , au lieu que vous 
êtes belle , que vous avez des yeux 
brillans , &c. Premièrement, Madame, 
je vous ai choifie plutôt que votre Mére, 
parce que vous êtes plus jeune qu'elle. 
Secondement, parce que je crois que 
vous épellez mieux , comme n'ayant 

pas 
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pas encore eu le tems d'oublier cet art. 
En troifiéme lieu , à caufe que vous 
n'avez , fi vous le voulez bien , autre 
chofe à faire qu'à écrire , & que cette 
occupation pourra vous détourner de 

Îpelque autre plus mauvaife : peut-être 
auvera-t'-elle la vie à deux ou trois 
de vos voifins , que vous auriez pu 
regarder fans cela. Jettez les yeux fur 
le papier , Madame , & ce coup d'œil 
fera accompagné d'innocence : les 
hommes font leduifans f & les livres 
ont plus d'un danger : ils font ennu- 
yeux , quand ils traitent de dévotion , 
& rendent trop fenfible , quand ils par- 
lent d'amour. Si vous regardez, les ar- 
bres, vous verrez qu'ils s'embralTent ; 
les oifeaux fe carefient ; le Soleil a trop 
de chaleur pour votre fang , la Lune 
infpire une tendre mélancolie. Je le 
répète donc , jettez les yeux fur le pa- 

Î>ier , & lifez feulement des Lettres tél- 
és qu'eft celle que je vous écris , qui 
n'a ni traits , ni fiâmes , mais qui part 
d'une ame pure , & qui a été écrite 
dans la fimplicité de mon cœur. Grâ- 
ces au Ciel je fuis à cent milles de vos 
yeux ! Je crains moins votre main 
qu'eux. Ce n'eft pas que je ne fois per- 
fuadé que votre plume a des charmes , 
dont je dois me défier; mais comme 
elle ne m'attaquera pas brufquement, 
& que j'aurai , en ouvrant votre Let- 
tre, le tems de dire un Pater, j'efpére 

de 
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de me trouver à couvert de vos w«- 
treprifes, à la diftance oîi je fuis de 
vous. On m'a dit qu'à l'heure qu'il 
eft vous êtes belle comme un Ange, . 
pour moi j'ai oublié votre vifage.de- 
puis deux hyvers. Quel qu'il foit, je 
fuis ravi de n'être point expofé au pé- 
ril de le voir. Mais quand je faurai de 
bonne part que vous avez eu la petite 
vérole > & que les lys& les rofes de vo- 
tre teint ont difparu , je ferai faire des - 
a&ions de grâce dans l'Eglife de votre 
Paroifle, & me hâterai de vous venir 
voir; je mangerai tout ce que vous 
voudrez bien me donner, fans foup* 
conner que l'amour y ait mêlé quelque 
poifon, je vous prendrai par la main 
fans gands , & me rifqucrai même avec 
vous tête à tête dans un berceau. Tels 
font mes fouhaits , Madame: O que 
les vôtres reflemblent peu! vous fou- 
pirez tout bas ces mots , Oh Comé- 
dies , Parcs , Opéras , AlTemblées , 
Londres! Et moi je m'écrie avec ra- 
vifTement, Oh Forêts, Jardins, Etangs* 
Berceaux, Mlle M. "j ^ ' 

L E T T R E III. 

AUNE D A ML 



Madame M.- 
écri- - 
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écrivait au mari de la Dame fur Vautre. 

Les Beaux-efprits diront , que cette 
Lettre doit être bien fotte, puifqu'elle 
eft mariée. Aufli ne fuis-je pas fans 
crainte que vous ne remarquiez , que 
tout ce qui s'y trouve de fin eft du 
côté de la femme , & que les endroits 
iiupides, comme à l'ordinaire , font de 
la façon de répoux. Frappée de cette 
différence , regardez hardiment ce pa- 
pier comme une épée à deux tranchans , 
dont M°* e . M. eft la brillante lame,& 
moi feulement la poignée. Mais avant 
de paffer outre , je veux mortifier vo- 
tre mari , en lui apprennant qu'elle écrit 
ceci purement par obéiflance à mes 
ordres, & que ce n'eft qu'un de ces 
honneurs qu'un mari reçoit pour l'a- 
mour de fa femme. 

Ceft mal faire là cour à une belle 
J)ame, que de lui marquer l'inclina- 
tion ^u'on a pour une autre ;& cepenv 
dant il faut que je confefle qu'il n'y a 
dans cette Lettre aucune période , qui 
n'en lorgne une autre vis-à-vis. Pour- 
quoi dilfimuler une chofe , que vous 
ne fâqriez manquer d'appercevoir ? 
Toutes les Lettres qui forment les 
mots que j'écris, panchent vers celles 
que la main de M™>. M- a tracées , 
pendant que ces dernières fe renverfent 
avec dédain du côté oppofé. Lettres 
ingrates , s'il y en eut jamais , puif- 

qu'elles fq donnent à ua autre homme , 

en 
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en préfcnce de celui qui fe pique de 
les eftimer, & d'en connoître le prix , . 
autant que qui que ce foit fur la Terre ! 

Vous penferez peut-être que j'oublie 
que c'eft à vous que j 'écris ; mais , qu'il 
me foit permis de vous dire , qu'en 
ayant cette idée , c'eft vous qui vous 
oubliez vous même ; étant prefque la 
feule Dame, à qui on puiffe parler en 
toute fureté avec éloge d'une autre. 
D'ailleurs , pouvez-vous croire un hom- 
me tel que moi affez innocent pour 
vous dire de belles chofes devant vo- 
tre mari. Voyons comme M mc . M. 
avec tout fon efprit s'y prendra. Elle 
pourroit vous donner bien des louan- 
ges , & cependant je penfe qu'elle n'en 
Fera rien: car c'eft une régie établie, 
ici en ville , & inviolablement obfer- 
vée , que quand une Dame a un mérite 
diftingué , une autre Dame n'a garde 
de la louen m 

Je fuis, &c. 

* 

L E T T R E IV. 

VOus m'avez mis de fi bonne hu- 
meur , qu'il n'y aura pas un feul 
mot férieux dans la Lettre d'aujour- 
d'hui, qui ne feroit pas moins gaye, 
quand je vous raconterais toutes les 
affaires férieufes de la ville : car ces 

affai- 
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affaires font très- propres à faire rire, 
pour peu qu'on y aic__de difoofition. 
J'ai refté toute la nuit pafîee avec 
vous , quoique votre régularité peu 
raifonnable m'ait chaffé de chez vous 
à trois heures du matin. J'ai repafle 
.en fonge toute notre converfation , & 
ai vu votre phantôme, qui venoit de 
fe retirer brufquement. — Je fais que 
vous n'aimez point à me faire plaifir. 
J'ai dîné avec une Beauté furannée, 
qui parut à table comme une tête de 
môrt émaillée. Vous favez que les 
Kgyp tiens avoient de pareils objets 
dans leurs feftins; mais croyez-vous 
qu'ils leur miffent des couleurs & des 
mouches ? Cependant celles-ci difpa- 
rurent bientôt, la Dame les ayant tou- 
tes avalées, en mangeant avec une 
viteffe & une avidité incroyables une 
queue de Saumon, Elle avoit parta- 
gé ce poiflbn en trois parties très-iné- 
gales. Mr. Gay eut la tête, & moi 
une portion très-médiocre du milieu. 

Mon fouper ne fut pas moins fïngu^ 
lier que mon dîner. Je le fis avec un 
grand Poëte, &faifeur d'Ode (c'eflf- 
à-dire , en d'autres termes, avec un 
vcrfificateur hors de fens , & hors de 
fon chemin). Il vint me voir très- 
affamé ; non faute d'avoir eu de quoi 
dîner (car c'efl; fur quoi je ne badine- 
rai jamais) mais parce que la fubli- 
mité de fes idées lui avoit fait perdre. 
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le fouvenir d'un befoin auffi vulgaire* 
Il attaqua avec fureur les reftes gril- 
lés d'une épaule de mouton, qu'on 
appelle communément un collet. 11 
protefta n'avoir jamais rien mangé de 
lî exquis ; me pria de lui dire quelle 
Pièce c'étoit; s'étonna de ne l'avoir- 
jamais entendu nommer, ni môme vue 
à d'autres tables ; & me demanda en 
grâce de favoir comment il S'y pren- 
drait pour expliquer à fon Boucher la 
manière de couper cette pièce à l'a- 
venir ? Et cependant ce même hom- 
me , fi ignorant en boucherie moder- 
ne, a taillé en pièces plus de cinquan- 
te héros , & écartelé cinq ou fix pau- 
vres amans dans chacune des Tragé- 
dies qu'il a compofées. Je n'ai plus 
rien à vous dire aujourd'hui, 

LE T TRE V. 

REPONSE. 

JE vous raconterois bien auflî , Mon- 
fieur, ce que j'ai fait pendant la 
journée ; mais comme je l'ai pas- 
fée à dormir, il fuffira de vous dire 
comment je me fuis amufée le foir. 
Vous favez oh je devois me rendre. 
J'arrivai tard, afin d'être mieux reçue; 
mais j'eus le malheur d'entrer précifé- 

ment 
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ment dans.l'inftant que celui qui te- 
noit le dez venoit de jetter deux «as. 
La Dame changea de couleur, & quel- 

3ues-uns des Meflieurs prirent le nom 
u Seigneur euvain : perfonne ne me 
dit un mot, & je m'aiïis paflablcment 
décontenancée ; alors prenant un air 
• nonchalant je bâillai, & dis fept ou 
huit fois, gagnez-vous , ou perdez-vous? 
Je puis bien affurer qu'en ce moment 
toutes les tentations du monde ne m'é- 
toient de rien : je me trouvois dans 
un parfait état d'innocence. Quel 
bonheur pour moi , fi j'y étois mor- 
te ! Je moralifois en moi-même vis-à- 
-vis de la table du Jeu, & faifois de 
belles réflexions fur l'incertitude des 
richefles, le déclin de la beauté, & le 
vain fracas d* monde, avec autant 
de fens que Platon a jamais pu foire. 
Mais, oh que la nature humaine eft 
.fragile! une idée folle me pafla par 
.la tête , réveilla mes pallions , & m'ar- 
racha un grand éclat de rire : je me le- 
vai de mon fiége, & fans confidérer le 
iujet de plainte que j'allois donner 
aux joueurs qui perdoient, je jettai 
fur la table une boule de papier , qui 
arrêta un dez , & fut caufe qu'il y en eut 
fept d'amenés au-licu de cinq. Char- 
gée de malédiftions de toutes parts, 
& ne fâchant oh me réfugier, je me 
jettai dans un fauteuil , & ne dis plus 
mot. Nous foupâmes, & une Dame 

s'avifo 
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s'avifa de dire : Meiic G. cuprodigieufe- 
ment l'air cVun arbre. Tout le monde 
en convint, & je n'eus pas la curiofi- 
té de demander l'explication de cette 
bizarre idée. Trouvez-la , & faites 
m'en part. Adieu, il eft tems de me 
rendre à ma toilette, & de commen- 
cer l'occupation de la journée. 

LETTRE VI. 
DANS LE STILE 

jy U N E D A M E. 

DE grâce, quelle eft votre opinion 
au fujet du Deflin ? car je vous 
avoue que je ne fuis pas du nombre 
de celles qui croyent au Deftin & à 
la Prédeftination. — Non , je ne fau- 
rois aller jufque-là f mais je veux bien 
convenir que je fuis de fentiment,que 
l'Etoile d'une perfonne la difpofe à 
certaines chofes , quoique fans l'y for- 
cer ; & cela forme une forte de franc- 
arbitre ; car nous pouvons réfifter h 
une inclination, mais pas à la con- 
trainte, 

La mode, qui s'eft introduite cet 
hyver , de donner un fi grand contour 
aux Jupes garnies de baleine eft - elle 
k votre gré ? 

Pour 
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■ Pour moi , je la trouve un peu froi- 
de pour la faifon; mais il faut conve* 
nir, ma chère, qu'on a occa(ipn par- 
là de montrer qu'on eft propre*. 

J'en puis dire autant de mon tablier 
de Moufleline ; mais je n'en ferai 
point pour cela un habit d'Hyver. 

Je me trompe ; & , en y mettait 
quelques plis , il y aqroit moyen d'en 
faire une robe , qui feroit charmante. 
— Penfez-vous qu'il y ait quelque cho* 
fe de pareil à ce qu'on appelle des 
Efprits? 

Oroyçz-vous qu'il y ait un endroit 
comme les Champs filyfiens ? Ciel f 
quel raviflant féjour! fi je fa vois qu'en 
mourant j'irois aux Champs Elyûens , 
je ne me foucierois pas de quitter le 
monde dès demain; mais y trouvera- 
t-on ce qu'on a le plus aimé dans ce 
monde. 

Il faut que vous me difiez cela pofi- 
tivement. Je fuis fure que vous le pou- 
vez, ou de quel ufage me feroit notre 
correfpondance , fi vous ne vouliez pas 
me tout dire? Vous favez que j'ai la 
referve en horreur. 



LETTRE VIL 



I 



L faut que vous fâchiez, Madame , Bath. 
que ma pafiioa pour vos charmes 

Tome lir. I , & 
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& pour ceux de votre fœur, a été par- 
tagée de la manière du monde la plus 
régulière. Depuis ma première enfan- 
ce je vbus ai aimées l'une après l'autre 
par femaine , & mon arrivée à tàath fe 
rapporte à la trois-cens foixantç & fei- 
ziéme femaine du régne de ma fouve- 
raine Dame Sylvie. Dans le tems que 
j'écris celle-ci , je cours la trois - ceijs 
quatre-vingt-neuvième femaine du 
régne de votre Majefté, dont je fuis 
devenu fujet quelques femaines .avant 
d'avoir -vu votre fœur. Cet éclairc|s- 
fement vous fera connoître, <pje eelle 
de vous deux qui recevra déformais 
quelque Lettre de ma part, n'aura cet 
honneur qu'en qualité de Reinc*régente 
d'alors. • • _ : »„ 

Dites , je vous prie , à votre fœur , 
•que toutes les perfections dont elle 
eft ornée , ne m'ont jamais procuré au- 
tant de plaifîr dans fa. conyerfation , 
que fon opiniâtreté ne jm'a donné de 
chagrin pertdant ce mois. Ratcliffe lui 

f>relcrit les bains , & elle refufe d'y ,al- 
er ! J'avoue, que fi j'étois en Berkshire, 
j'exalterois autant fa desobéiffance que 
nous faifons celle des habitans de Bar- 
celone. Mais les gens changent de fen-. 
timens en changeant de lieux ( comme 
on a vu depuis peu ) , & les vertus de- 
viennent des vices dès qu'elles ne con- 
viennent pas à nos intérêts , avec moi , 
comme ayec les autres. Qu'il me foit 

i Pour- 
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pourtant permis de lui dire qu'elle ne 
fera jamais fi belle fur terre, qu'elle lé 
feroit ici dans l'eau. Par une excep- 
tion à la régie ordinaire , j'ofe dire que 
les Dames , qui veulent beaucoup plaî- 
re , doivent ibrtir de leur élément. 11 
s'en faut bien qu'elle ait auffi bon air 
à cheval que Chriftine Reine de Suéde ; 
mais qu'elle fe montre une fois dans le 
Bain , & pçrfonne ne voudra la donner 
pour la plus belle Nayade du monde. 
Vous favez que je vous ai vuefouvent, 
& que je connois par expérience les 
charmes que Vous prêtent des habits 
aoirs , ou blancs , ou autrement colo- 
rés; mais tout* ce que vos mouvemens > 
dans le tem* que vous êtes parée de 
tous vos atours , ont de gracieux , n'ap- 
proche pas de l'air charmant r que vous 
auriez en toile sommée. Votre a&ion 
tiendra une efpece de milieu entre cel- 
le de nager & de marcher, fera allez 
libre, & jamais IaModeftie à demi- vue 
n'aura paru plus à fon avantage. Vous 
avez allez fait.de conquêtes parterre,, 
ayez l'ambition de vaincre auffi pat 
mer* La toile gommée dont je voué 
ai parlé, a un mérite particulier "dans 
ce tgms-ci , oh Ton va , à ce qu'on zsî 
fure , introduire la mode des fraifes à 
l'Allemande : vous ferez bien devou$ 
accoutumer d'avance à un peu de roi- 
deur ; & quand les, mentons de nos 
Dames auront été chatouillés pendant 

la quel- 
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quelques mois avec de laMoufleline 
envpefée & du fil d'archal , elles pour* 
ront enfin fupporter les biffes d'une | 
mouftache Allemande. 

J'ai une bonne hiftoire à vous conter 
du Dr. P. La voici en gros: j'en re- 
ferve les particularités , qui font curieu- 
les, poiir une autre occafion. Il avoit 
ouï dire , que baifer la Tante de la 
perfonne aimée, étoit ui^ excellent 
remède contre l'amour , une Tante 
ayant ordinairement aflfez d'âge & as- 
fez d'expérience pour éteindre la plus 
vive flamme. Il fit ufage delà recette, 
& baifa Me. E— chez Mu O—s ; mais 
il dit, que le remède nervaut rien, & 
qu'il vous aime autant que jamais, 

LETTRE VIII. 
" A L A MEME. 

SI vous me demandez comment je 
me trouve des eaux Je vous dirai , 
fi bien , que j'ignore comment nous 
nous accorderions fi j'avois le bon- 
heur d'être feul avec vous dans quel- 
que lieu folitaire. M elle a eu 

l'honnêteté de mfe déclarer, qu'à quel- 
ques caprices près, dont elle n'a pu fe 
rendre encore entièrement maîtrefle^ 
elle confentiroit à courir le monde 
< - avec 

i 

! 

a 

* 

i 
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avec moi habillée en homme. Vous- 
même, Madame, (fi vous ne vouliez 
point partager nos avantures) vous at- 
tendriez, je m'imagine, le foir avec 
impatience, pôur en avoir le récit au 
coin du feu. Cela vaudrait mieux que 
de lire des Romans , à moins que Ma- 
dame M. ne voulût bien être notre 
hiftorienne, Ce qui excite ces defîrs 
en moi , eft une nouvelle connoiffance 
que j'ai faite en la perfonne de Myla- 
dy Sandwich , qui a tout Tefprit du 
fiecle pafle , & tous les agrémens que 
que procure la gayeté jointe à une po- 
Jiteffe aifée. Ce leroit une aufli hon- 
teufe omiffion de venir à Bath fans y 
voir Mylady Sandwich , que celle 
dont on fe feroit rendu coupable autre- 
fois en venant à Rome fans vifiter la 
Reine de Suéde. Elle eft , en un mot , 
l'ornement de ce pays , tant par foa 
efprit, que parfes manières prévenan- 
tes & faciles. 

Je vous confeflerai une chofe, qui 
n'eft pas autrement à mon avantage* 
Jamais je n'ai tant penfé à vous & à 
votre fœur, que depuis que j'en fuis à 
la diftance de quatre-vingts milles* 
Dans la Forêt de Windfor je vous re- 

fardois comme de bonnes voifines , à 
.ondres comme d'aimables Dames, 
mais ici comme des Divinités, des An- 
ges , des Déefles , ou tout ce que vous 
voudrez. De même , je n'ai jamais fu 
. . . I 3 le 
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le cas que je<&ifois de votre vie , que 
quand je vous ai cru fur le point de 
mourir. Si' Melle — & vous , deve- 
nez feulement bien malades , de tems 
en tems , c'en fera fait de moi. Sé- 
rieufement , je vous confidére toutes 
deux au point , que je fais tort à d'au- 
tres pour l'amour de vous. Vous me 
privez du plaifir d'eftiiner mille qua- 
lités louables, que je vois, fans en 
être touthé, à caufe que vous pofle- 
dez ces mêmes qualités dans un degré 
plus éminent. 'Il n'y a au monde que 
deux chofes qui puiffent me rendre in- 
différent à votre égard, & dont vous 
êtes incapable , favoir, de la malice 
en général , ou de la haine à mon 
égard. Je vous ai affez étudiée pour 
favoir , que vous ne tenefc à la Nature 
humaine que par de fort petits dé- 
fauts, & il ne faudroit pas moins qu'un 
rice pour gue je ceffafle de vous ai- 
çier. J'efpére que vous remarquerez 
par ma conduite envers vous deux, 
que ce que je dis là eft bien vrai , & 
qu'ainfi vous me pardonnerez mille 
chofes en vertu de cette difpofition. ■ 

Je fuis, &c. 



LE T. 
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LETTRE IX. 

A L A MEME. 

A Près rftoir pris congé dé vous , je 
m'en retournai chez rtioi , aufii 
contemplatif, & à pas aufii leqts, que 
Mylôrd ^ s'eft retiré de la Cour, il y* 
a huit jours, pour gagner fa campagne. 
Je trouvai ici une Lettre du fila crun 
autre Courtifan qui attend le même, 
fort, & me dit, que les Grands de la 
terre feront bientôt très-côntens des, 
petits, li ces derniers veulent bien leur 
rendre yifitfc de jour. Avec quelle joye 
rie renoncerôient-ik pas à tous leurs 
projets de gloire , s'ils favoient qu-a«* 
près avoir reçu la nouvelle de leui; 
difi^race , vous beuvez régulièrement 
à leur fanté, une fois par jour? C'eft 
ainfi que les malheureux, par le feul 
mérite de leurs infortunes , deviennent 
les favoris du Ciel & les vôtres, pa- 
vois deflein d'exprimer ceci en vers , 
mais dans ce fiécle ingrat / mes meil- 
leurs Amis, je veux dire mes rimes, 
n'ont pas honte de m'abandohner. f\* 
Je fouhaite que Me. P. — amufe fon 
appétit avec ces cinq douzaines de Co- 
médies, jufqu'à ce que je lui procure % 
un Roman affez gros pour contenter 

I 4 fa 
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fa faim d'avantures. Par rapport aux 
nouvelles , je ne puis lui en donner 
d'autres que celles de ma propre vie * 
<jue je continue à abréger autant que 
je puis, pour la commodité, tant de 
THiftorien que du Letteur. Puifle-t-elle 
être perfuad^e que toute la paflion & 
la tendrefle expriméçs daiîfc les Ro- 
mans, ne font qu'une foible image de 
ce que je fens pour elle , & puiflïez- 
vous (qui ne lifez rien} vous appli- 
quer la même affurance , pour me l'a- 
voir qui prononcer. Vous me feriez 
bien tort l'une & l'autre, fi vous ne'me 
teniez pas pour un Ami plus vrai , que 
jamais un Amant romanefque, ou quel, 
que imitateur de leurïtile, ne l'ont été. 

Les jours dé beauté font comme les 
jours de grandeur; avec eux finiflent 
les hommages de l'adoration- Pour 
moi', je me fens capable de vous ai- 
mer encore dans quarante ans, & d'ê- 
tre alors, comme je le fuis à préfent. 

Votre, &c. 




LETTRE X. 

P Lus j'examine mon ame, & plus je 
la trouve romanefque. 11 me fem- 
ble que c'eft réfifter noblement au Des- 
tin &"à la Fortune, de ne pas renon- 
cer à ceux qui nous font enlevés ; mais 
.1 de 
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de les fuivre avec plus d'attachement 
* à mefure qu'ils s'éloignent davantage. 
' La flatterie n'a furement jamais fait un 
voyage de mille lieues, & il n'appar- 
tient qu'à la vérité, que rien n'arrête, 
de franchir un fi grand èfpace. C'eîc 
un généreux trait de Papifme , d'accom- 
pagner de fes vœux, jufque dans un 
autre monde , ceux qui doivent être 
éternellement abfens ; & que vouç 
croyiez la chofe bien ou mal fondée; 
vous ne difeonviendrez pas , que quand 
même ce feroit une extravagance , il 
ne laifleroit pas d'y avoir un mélange 
de i>iété. Je ne iaurois me fatisfaire 
en femant des fleurs fur les endroits 
oii vous avez paflë , & en vous hono- 
s rant Amplement comme une chofe 
i perdue ; mais il faut que je vous çon- 
1 • firîére comme un être glorieux , quoi- 
j, que éloigné , & que je vous adrefle des 
i ( - fupplications. Vous avez emporté avec 
' • vous une partie fi confidérable de moi- 
même , que ce qui en refte ne fait que 
languir après vous ; & je m'imagine 
que dans trois ou quatre mois , je re- 
garderai AutqX Bazar Ça) comme un 
aufli bon endroit que Covent-garden. 
Ne prenez pas ceci pour un badinage : 
car j'en fuis déjà venu au point de me 
plafre à des rêveries de ce genre. Qu'on * 
dife que je fuis romanefque : ce repro- 

* chç 

.(*) A Confcantinople. 1 
k * 1 J 
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che convient également à tous ceux 
qui admirent une belle chofe, ou qui 
croyent en faire une. Sur ma confcien- 
çe, de la manière dont le monde va* 
îl y auroit de la folie à faire , pour en 
Être applaudi , quelque a&ion géné- 
teufe : car la gloire , le feul prix de 
pareilles actions , eft à prélent aufli 
mal payée que toute autre dette juûe; 
& ni Ma Macfarlànd , pour avoir im- 
molé fon amant, ni vous, pour la con- 
fiante affection que vous avez portée 
à votre époux, ne devez jamais efpé- 
rer d'être comparées à Lucrèce ni à 
porcie. 

Quand vous daignerez m'écrire , je . 
vous fupplie de me parler de. vous- 
même , afin que celle qui m'a toujours 
j>aru s'exprimer le mieux , m'entre- 
tienne du plus beau fujet.* Les châs- 
fes & les reliques, dont vous faites 
mention > ne tentent nullement ma eu* 
riofité; j'aimerois dix fois mieux aller, 
en pélérinage pour voir un vifage 
Comme le votre que les deux têtes de 
J. Baptifie. Je Youhaiterois (puifque 
vous êtes devenue fi-éprife de chofes 
dorées) que. vous eufiiez non feule- 
ment toutes les belles Statues dont 
vous parlez , mais même la Statue d'or 
que Nébucadnézar érigea , -pourvu 
que vous ne vous éloignaffiez de moi 
qu'à la diftance oh vous pourriez la 
porter. 
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La Cour de Viènne m'édifie beau- 
coup. Les Dames , rélativemerit à 
leurs Epoux , paroiïïent y expliquer à 
la lettre le texte qui ordonne de pofr 
ter les fardeaux Vun de Vautre; mais je 
m'imagine que plus d'un mari refleftf- 
ble à IJfacbar, & eft un âne entre deux 
fardeaux. Jë ne vous erivifagerai plus 
comme Chrétienne, dès que vous au- 
rez palTé cette charitable Cour pour 
entrer dans lé Pays de la Jaloufie. j'at- 
tends un détail exaft, comment, & 
en quels endroits vous aurez aban- 
donné, les trente - neufc articles rua 
après l'autre , à mefure que vous aurez 
approché du féjour des Infidèles. Dé 
grâce, oîi en êtes- vous à préfent? Au 
milieu de la ppmpe d'une grand' Mes- 
fe , & les raviflans aecdrds d'un Opéra 
repréfenté le Dimanche , que penfez- 
vous de la do&rine & de la difcîplînè 
de l'Eglife Anglicane? A vez-vôûs con- 
fervé dans le rond de votre cœur des 
fentimens de vénération pour Stern- 
hold & pour Hopkins ? Comment vos 
Vertus Chrétiennes fe font*elles fou- 
teniie? pendant un fi long voyage ? Je 
ne doute pas qu'on ne m ajpprennè 
( quand je traverferai les mêmes pays 
pour vous joindre ) avec quelle gracé 
vous vous êtes prêtée aux coutumes 
des Mufulmans* 11 me diront en quel- 
le Ville vous vous êtes afïïfe pour la 
première foislur un Sopha , enquel Vit 

16 lage 
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lage vous avez appris à plier un Tur- 
ban , & oii vous avez commencé à 
prendre le bain à la façon des Dames 
de Turquie. Quel bonheur pour une 
jeune femme de vivre dans un, pays 
où une partie du Culte Religieux con- * 
Cfte à avoir des vertiges! J'entendrai 
à Belgrade comment le bon Bâcha 
vous reçut avec des larmes de joye, 
comment il fut charmé de la manière 
dont vous prononciez ^Allab & Muha* 
met, & avec quelle ardeur vous fé- 
condiez fes inftances en exhortant vo- 
tre Anîi à eipbrafTer cette Religion, 
Mais je m'imagine que fa difficulté 
étoic fondée , & qu'il fe trouvoit dans 
dest circonftances 011 il lui auroit été 
difficile de repréfenter décemment fa 
Majefté Britannique. Enfin , je fau- 
rai comment ,' la première nuit que 
vous couchâtes à Péra, vous eûtes une 
Vifîon du Paradis de Mahomet, & 
vous réveillâtes heureufement fans 
ame : depuis ce terns votre beau corps, 
faute de Gouvernante, a pu faire 
tout ce qu'il a voulu. 

Je m'apperçois que j'ai fait dans 
cette Lettre ce qui m'eft arrivé fou- 
vent en votre compagnie , & qu'à for- 
ce de caufer je me fuis mis de bonne 
humeur. Le plaifir de m'entretenir 
avec vous m'a engagé à continuer, au 
rifque de vous caufer de l'ennui » 
qu'il ne tenoit cependant qu'à vous de 

faire' 
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faire cefler,en vous arrêtant à tel en- 
droit de ma Lettre que vous auriez 
jugé à propos. Mais c'en eft trop pour 
le coup; & j'aurais dû au moins vous 
épargner cette Apologie. 

LETTRE XL 

VOus m'avez demandé cent fois des 
nouvelles au premier mot que 
vous m'avez dit, ce qui pourrait être 
interprété comme fi vous n'attendiez 
rien de meilleur de ma part: & véri- 
tablement ce n'eft pas un ligne que 
deux Amans font enlemble, quand ils 
ont l'impertinente curiofité de s'infor- 
mer de ce que le monde fait. Tout 
ce que j'infere de-là eft, qu'il n'y a pas 
d'amour réciproque entre nous : Or je 
vous hifle à deviner qui de nous deux 
eft cette créature ftupide & infenfible, ' 
aflez aveugle pour ne pas voir les per- 
fections & les charmes de l'autre. 

Ce fera donc ici une Lettre de nou- 
velles; & furement, fi vous ne me re- 

f ardiez pas comme l'animal le plus 
umbie de la Terre, vous ne vous - 
feriez jamais mis dans l'efprit qu'un » 
Poëtejrât devenir le frère de Dawks 
& de Uyer, après avoir été le rival de • • 
Tate & de Brady 4 Le Comte d'Ox- 
ford a marqué tant de fermeté , qu'au 
moins dans cette occaflon il aurait dû 

I 7 m nous 
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•nous paraître au-deflhs de la Naturè 
humaine, s'il n'aivoit pas vers ce irê* 
me tems , rendu une pierre, qui a 
prouvé qu'il étoit fùjet aux mêmes in- 
firmités que nous. Tout le poids «d'af- 
fli&ion, dont la haine du Miniftére* 
& la prévention de la Populace peu- 
vent charger un homme de biep,doit 
être foutenu avecjoye, quand on ac- 
quiert par-là autant de gloire qu'il a faits 

Vos vœux feront bientôt- remplis, 
par le fpe&acle galant que vous, don** 
neront des armées, des camps, des étenr 
dards flottans au-defTous des moiffbns 
de votre frère , & les flots argentés 
de la Thamife teints de. fang humain, • 
Votre barbarie, dont j'ai tant entendu 
faire de plaintes en ville & à la cam- 
pagne, aura de quoi fe fatisfaire. Je 
n'ajoûterai pas une circonftance , qu'on 
n'oublie cependant jamais dans tou- 
tes les defcriprions de calamités géné- 
rales, je veux dire, les rapts fréquens 
.qui fe commettent en la perfonne des 
Dames infortunées, qui fe Mettent à 
la guerre. Mais Dieu me le pardonne 
— dans cefiécle martial, fi je pouvois* 
j'achetterois un Régiment à caufe de 
vous, de Me. P— s, & de quelques 
autres, que je crains bien ne pouvoir 
jamais mettre à la raifon , fans le fe- 
cours de la violence. 

Ces yeux , qui ne s'embarraflent gué- 
jres de tout le malTacre qui s'apprête , 

pour- 
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pourvu qu'on leur . procure un beau 
lpe&acle; ces mêmes yeux femelles 
le plaîront infiniment à voir le camp 
qu'on va bientôt former dans Hyde- 
park. Les tentes y ont été apportéés 
ce matin , & les Régimens feront ha- 
billés de neuf , & pluspropremént que 
jamais. La vue de tant de jeunes Guer» 
riers , dont les chairmes n'ont pas ett* 
çore été akérés par des fiéges ou pafc 
ides batailles, & des fcénes,que l'An-* 
gleterre n'a contemplées depuis très* 
longtems que fur les Théâtres , vouis 
invitent ici , & ne feront pas refufées. 

On raconte au fujet de la conver* 
fi on de T. G. les particularités fiii* 
y antes. Après que fes Cavales de Flan- 
dre eurent été failles., il parut pendant 
quelques heures plus troublé que de 
coutume , manda (on Pére ConfeiTeur, 
& fe détermina à fupporter fa perte 
avec une fermeté Chrétienne. Mais 
vers les huit heures du foir , il enten- 
dit pafler des carofTes tout près de fa 
Fenêtre qui donne fur JHyde-parie, & 
fa patience ne pouvant plus y tenir, 
il alla fur le champ faire abjuration , 
m recouvra fes chers chevaux, & revint 
avec eux en triomphe. Les pauvres 
Catholiques-Romains , qui n'ont plus 
ni chevaux , ni chariots , s'écrient avec 
le Pfatmifte. Les uns mettent leur con- 
fiance en leurs chariots , 6? les autres en 

leurs 
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leurs chevaux , mais nous invoquerons lé 
nom de l'Eternel. 

Je fuis , &c. . , 

i LETTRE XII. 

LE tems eft fi beau que pour peu 
qu'on aime la campagne il n'y a 
pas moyen de la quitter dans cette fai- 
fon. Tel que le fouris d'une Dame mo- 
defte, chaque regard du Soleil eft auffi 
précieux qu'il eft rare : & je fuis telle- 
ment dans le goût des plaifirs champê- 
tres, que j'aime mieux voir le Soleil 
qû'aucun des objets qu'il peat me fai- 
re âppercevoir excepté vous. Je mé- 

fnrife tout ce qu'il y a de beau en ville, 
ans en excepter votre habic neuf , à 
moins que vous ne le portiez en ma 
préfence. Je me rends propre , à ce 
que j'efpére, à devenir le Citoyen d'un 
Monde meilleur que celui-ci y & dont 
la lumière du Soleil n'eft qu'une ima- 
ge ; car je ne doute pas que les ouvra- 
ges de Dieu ici, ne foient ce qui ap- 
proche le plus de fe$ ouvrages là-bas; 
& qu'un vrai goût des beautés de la 
Nature ne foie la préparation la plus 
aifée, & la tranfition la plus douce à 
la jouiflance des beautés du Ciel : com- 
me au contraire , une vie, paffée en 

ville, 

- 
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ville^ au milieu du trouble, de la con- 
fufion, des rapports de laMédifance,< 
& des diffentions , eft une manière d'ap- 
prentiflage de l'Enfer. Je travaille à 
mettre mon ame dans la fituation la 
plus tranquille qu'il m'eft polîîble , 
pour être prêt à recevoir ce coup , 
qui ., fi je ne me trompe , va bientôt 
m'étre porté , & auquel je me fuis en* 
tiérement réfigné. L'idée de la répara- 
tion de mon ame d avec mon corps , 
ne me fait prefque aucune peine : car 
je fuis perfuadé que celui qui l'a faite 
en prendra foin , & que quelque étac 
<ju'il juge à propos de luiafligner, cela 
lera bien. Mais je ne puis penfer , fans 
verfer des larmes, à me féparer de mes 
Amis,fur-tout quand ils fe trouvent dans 
une fituation à avoir befoin d'une afii- 
ftance même telle que la mienne. Sû- 
rement il y a plus de compafiion à 
nous ôter, après la mort, tout fouve- 
nir de ce que nous avons aimé fur la 
Terre: car quel tourment ne feroit-ce 
pas pour un efprit, de chérir encore 
des objets fi éloignés de lui ? A moins 
que nous ne fuppofions , que dans une 
vie d'un genre plus élevé, tout ce qui 
nous a paru aimable dans cet état d'im- 
perfeftion,ne nous affeftera pas davan- 
tage, que ce que nous avons aimé dans 
"notre enfance nous touche à préfent. 

Quelle étrange manière d'écrire à 
une Dame ! Ceft ce que je fens très 

bien,' 
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bien, & je ferbis certainement tourné 
en ridicule , fi vous montriez cette Let- 
tre à quelques-unes de vos connoiffan- 
ces. Mais peut-être n'êtes-vous pas 
vous-même Fort éloignée de cette ma- 
nière de penfer. Je fouhaite de tout 
mon cœur que votre vie foit affez lon- 
gue & affez heureufe , pour ne vous 
pas donner occafïon d'aller en fait de 
réflexions de cette nature aujft loin que 
je viens d'être mené ; mais de diriger 
pourtant vos penfées tant foit peu de ce 
côté-là y ce qui eft le vrai moyen de 
. vous rendre plus fatisfaite en tout tems. 

Il n'y a point de plaifîrs ni d'amufe- 
rnens que je ne vous fouhaite ; & ce 
m'eft un fenfible chagrin qu'à l'avenir 
je me trouverai moins en état de les 
partager avec vous. Mais que la For- 
tune fafle du pis qu'elle pourra , en 
nous caufant dessertes , il y auita moyen 
de Ven confqler, pourvu que nous con- 
fervions notre probité & notre indé- 
pendance ; je méprife extrêmement 
quiconque abandonne la première, & 
ai bien pitié de celui qui z l'impruden- 
ce de renoncer à l'autre. 
r Je plains à ce dernier égard Mr. G—. 
Il a du mérite y un bon naturel, & de 
Intégrité, trois qualités qui fou vent 
ne rendent pas tous les fervices qu'on 
aurait droit -d'en attendre , ou plutôt,' 
qui toutes trois réunies erifemble ne 
lont pas en état de faire féte à une 

feule 
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feule qualité qui leur eft oppôfée , je 
veux dire , la Flatterie, je fouhaite 
qu'elle ne lui ôte pas tôt ou tard la fa- 
veur qu'il pofféde actuellement , & dont 
il femble charmé : fa dernière action 
mérite , fuivant moi > une faveur & une 
eftime éternelles. Mylord Bathurft, 
qui vint me voir ici avant fon voyage , 
ne fauroit aflez la louer. 11 s'informa 
& parla beaucoup de vous. Demain 
Mr. Fortefcue viendra de Londres à la 
fuite de Mr. B— pour me voir. Ce 
pauvre homme a l'air de mourir de 
faim: il m'a die que vous aviez été 
charitable à fon égard. Votre libéralité 
a été très bien employée: car à peine 
peut-il bouger de fa place , ou parler ; 
& je crains qu'il ne meure précifément 
dans le tems qu'il obtiendra quelque 
chofe pour vivre. Adieu. 




LETTRE XIIL 

C'Eft ici une journée de fouhaits en 
•votre faveur , & j'efpére que vous 
fàvez depuis longtems* qu'il n'y en a 
aucun qu'on puiffe appeller bon , que. 
je n'aye fait pour vous. Chaque an- 
née qui s'écoule , je fouhaite Quelque 
chofe déplus pour mes Amis, a quel- 
que chofe de moins pour moi-même. 
Si je devois néanmoins vous dire ce 

-que 
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que je vôus fouhaite en particulier, ' 
cela fe réduiroic à vous répéter en 
profe, ce que je vous ai dit l'année 
dernière en vers (tant ma Poëfîe eft 
fincére): j'ajoûterai feulement, que 
comme je vous fouhaitai alors un Ami, 
je fouhaite à préfent que cet Ami foie 
de votre fexe , & que votre choix tom- 
be fur Me* — . 

L'abfence eft une courte mort; & 
tout ce qu'on peut faire quand on fu- 
bit cette efpéce de trépas , comme l'au- 
tre, eft de faire de fîncéres vœux, 
que les Amis, dont on eft féparé, 
loient heureux avec ceux gui leur res- 
tent. C'eft ainfi que je pènfe à votre 
égard, & je compte que vous aurez 
mille agrémens dans le commerce de 
votre Amie, quoique je me flatte qu'il- 

Îr en ait d'autres jx>ur qui vous con- 
èrvéz quelque attention; & l'idée de 
cette efpérance me fait toujours plai- 
fir, pourvu qu'elle ne foit pas mêlée de 
quelque féntiment de crainte par rap- 
port à vous. 

; Ce rne fut un chagrin mortel d'êtré 
obligé de vous quitter toutes deux, 
jiiftement dans le tems que je m'ima- 
ginois que nous commencerions à vi- 
.vre enfemble à la campagne. 11 n'y 
eut pas moyèn de furvivre à ce coup; 
& je fentis, au milieu de ma douleur, 
une forte de fatisfaction généreufe, 
que vous héritiez une partie du bien 
, , . que 



Digitized by 



» 



A DIFFERENTES DAMES. 213 

que j'étois contraint d'abandonner. 

Je fais que vous feriez Tune & l'au- 
tre bien aifes d'apprendre des nouvel- 
les" certaines d'un Ami qui eft dans 
l'autre Monde ; d'avoir le récit de ce 

3ui lui eft arrivé à fon partage , & la 
efcription- des régions nouvelles qu'il 
a traverfées ; & , fur le tout , de fa* 
voir qu'il fe trouve auflî heureux là 
oîi il eft à préfent, que pendant qu'il 
vivoit avec vous. Mais en -vérité 
( comme une pauvre ame mal prépa- 
rée ) je n'ai rien vu qui m'ait plû au- 
tant que ce qup j'ai laiffé. Point de 
- berceaux auflî nans que ceux que j'ai 
admirés fur les bords de la Thamife. 
En quelque lieu que j'erre, je ne fau- 
rois m'empêcher deTouhaiter que 
vous fufliez auflî libre que moi. Mais 
en voilà aflez pour une mort, qui 
heureufement n'eft qu'une figure de 
Rhétorique. Je vous dirai donc, que 
fi je vis encore, il eft vrai pourtant 
que je ne me fuis point du tout bien 
porté depuis mon départ, mais n'en 
dites rien à ma Mére , que cette nou- 
velle affecterait trop : Et comme ap* 
paremmentlamêrne raifon l'empêche-» 
ra de me faire informer exactement 
de l ? état de fa famé , je vous prie de 
vous charger de ce foin. Je ferois ra- 
vi d'apprendre que l'air de la cam- 
pagne fortifie la vôtre; mais ne me 
trompez pas quand vous ferez indis? 

pofée f 
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çofée , afin que j'aye plus lieu d'être 
iatisfait, quand vous direz que vous 
vous portez bien : car ce font là de 
ces chofes dans lefquelles on p'eut 
être nlus fîncére envers un Ami rai- 
fonnable , qu'envers ceux auxquels 
on tient de fi près par les biens du 
fang. Adieu. 

L E T I R E XIV. 

VOus ne devez pas être furprife 
d'avoir en moi un inepte corres- 
pondant , puifque vous m avez déjà 
trouvé tel à 'tant d'autres égards. Je 
veux en fournir une nouvelle preuve, 
en vous envoyant, au lieu* d'une Let- 
tre fpirituelle, un récit de mon^élé- 
rinage auffi fimple, que Purchas lui- 
même ou que Bunyan auroit pu faire 
de fon pajfage à travers le défert de ce 
Monde^ &c. ' 

Premièrement donc je me rendis 
par eau àHamptoncourt, uniquement 
accompagné de mes propres vertus, 
qui ne furent pas \ aflez modeftes 
pour fe cacher elles-mêmes , ni moi. 
Car je rencontrai le Prince avec tou- 
tes fes Dames à cheval , qui revenoit 
de la Chafie. Me. B. *. & Me. L. * 
me prirent fous leur protection (en 
dépit de toutes les Loix faites contre 

ceux 
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ceux qui reçoivent dans leurs maifons 
les PapiftesJ & me donnèrent à dî- 
ner. Me. H. fut de- la partie, & 
i'eus, ce qui me fît un Vrai plaifir, 
roccafion de m'entretenir beaucoup 
avec elle. Nous convînmes tous que 
la vie d'une Fille d'honneur étoit la 
plus miférable chofe du monde; & 
fouhaitâmes que toutes celles qui en- 
vient cette condition comme une fu- 
prême félicité, en fifleht l'eflai. Man- 
ger du Jambon de Weftphalie le ma- 
tin, fauter par deflus des hayes & des 
foliés avec des haridelles d'emprunt , 
devenir au logis pendant la chaleur 
du jour avec la fièvre, & (ce qui eft 
cent fois pis ) avec une marque rpuge 
au front par la faute du chapeau; 
tout cela peut les rendre très-propres 
à épôufert lés ; plus déterminés chas- 
feurs , qui pourront avoir d'elles de 
robuftes enrans. Auffitôt qu'elles ont 
efluyé la Tueur de la journée , il faut 
paffer une; heure à fourire&fe refroidir 
dans l'appartement de laPrincefle: de- 
là (comme dit.Shakfpear) elles vont 
dêner avec Vappétit qu'elles ont — & 
enfuite jufqu'à minuit , elles ont le 
choix de fe promener , de traf ailler, 
ou de faire des réflexions. Je crois 
fans la moindre peine , qu'aucune mai- 
ibn écartée dans la Principauté de Gal- 
les, avec une montagne & une ca- 
verne , n'a l'air plus contemplatif que 

cette 
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1 Cette Cour ; & pour vous en donner une 
preuve , je vous dirai , que M ellc . L* 
le promena avec moi trois ou quatre 
heures au clair de la Lune , fans que 
nous ayions rencontré aucune autre 
perfonne de qualité que le Roi, qui 
donnoit audience à ion Vice-Cham- 
bellan, tout feul, au bas de la ter- 
rafle du Jardin. En un mot il n'y avoit 
nulle part, ni Bal, ni Aflemblée, ni 
Partie de Jeu , excepté chez Madame 
Kilmanfegg , oh j'eus l'honneur d'être 
invité ; mais je n'acceptai point cette 
grâce. 

Quoique bien las , je continuai à 
me promener, & eus fur le chapitre 
de la Charlatanerie une excellente con- 
vention , dans laquelle il fut fait 
mention honorable du Dr. S*. 
. J'arrivai dans la Forêt le mardi en- 
viron à midi , ayant fui devant la face 
( j£ voudrois pouvoir dire la face cor- 
nue) de Moyie, qtti dîna à moitié che- 
min. Je paîTai le refte du jour dans 
ces bois , oïi j'ai tant de fois joui de 
l'entretien d'un Livre # d'un Ami. Je 
compofai en chemin faifantune Hym- 
ne, qui finit par un foupir, dont je ne 
vous dirai point la fignification. 

Votre Médecin eu allé le chemin 
de tous fçs patiens, & a eu mille pei- 
ner à difpoier d'un bien qu'il n'écoit 
pas en état dé gouverner. Le Cheva- 
lier .Garth dit , qu'une Bibliothèque 

lais* 
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laiflee par Ratcliffe étoit la môme cho- 
ie qu'un Scrrail fondé par un Eunu- 
que. Le Dr. S— die dernièrement à 
une Dame, qu'il s'éconnoic qu'elle fût 
encore en vie après la mort de Rat- 
cliffe : elle répondit , qn'elle s'en éton- 
noit aulîi pour deux raifons, Tune par- 
ce que le Dr. Ratcliffe étoit mort, fie 
l'autre parce que le Dr. S— écoit en* 
core en vie. Je fuis, &c. 

mmmmmmmm 

LETTRE XV. 

M On dernier voyage m'a fait goû- 
ter tous les agrémens de cette 
mélancolie douce , à laquelle j'ai tou- 
jours été fi fenfible. Après avoir tra- 
verfé dans la Forêt mes bois favoris , 
rêvant aux plaifirs que j'ai goûtés au- 
trefois, je paffai à mi-côte des colli-. 
0 nés , dont le fommet étoit couvert de 
bofquets , & le pied arrofé de rivières, 
qui coulent en lerpentant. En chemin 
failant je prêtai l'oreille au paifible 
bruit de différentes chutes d'eau , & au 
doux murmure des vents. A ces ob- 
jets fuccéda la vue de la fombre ver- 
dure de Stonor , après quoi les ombres 
de la nuit commencèrent à le répan- 
dre. La Lune fe levoic alors fur l'ho- 
rizon le plus clair que j'aye jamais vu, 
& ce fut à la faveur de fa belle & tran- 
se ir. K quille - 
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quille clarté que je continuai ma route, 
fans autre compagnie que celle de mes 
penfées , que rien ne venoit déranger. 



gagner Oxford , quand toutes les clo* 
xhes fe firent entendre en différentes 
•notes. Les Horloges des Collèges, 
qui s'entre-répondoient ? fonnérent en- 
fin onze heures du foir. Tout ceci 
«jécoit un excellent préparatif à la vie 
que j f ai menée depuis dans l'encein- 
te des anciens murs , des vénérables 
galeries , & des doâes portiques de 



habit noir , & des gages , pour paraî- 
tre aufli favant qu'aucun de mes cama* 
rades. J'obfervois exactement les heu- j 
j-es de Collège , étois entouré de Li- 
vres, logeois dans un des plus vieux 
& des plus triftes endro ; ts de TUniver- 
fîté, & pouvois me vanter d'être mort I 
au monde autant qu'un Hermite du dé* I 
fert. S'il y avoit quelque chofequi vé- 0 I 
eût encore tant foit peu en moi 3 c'é- 
toit une petite portion de cette mo- 
defte vanité , que de Saints Perfonna- 
ges reffentent, quand des Moines de 1 
leur propre Ordre exaltent leur piété 
& leur détachement des fens. Car je 
fus reçu avec une (©rte de refpeft , que 
les Savans (cette partie oifive du Gen- 
re-humain) payent à ceux de leur es- 
pèce ; lesquels font au(ïï confidérés 
ici , que les gens qui ont la direction \ 




encore un mille à faire pour 
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des affaires , gui charment par leur 
gayeté , ou qui peuvent rendre fervi- 
ce par leur crédit, le font dans votre 
monde. 

Je puis dire en vérité , que les égards 
qu'on m'a témoignés étoierit fi grands, 
que je me demandois quelquefois à moi* 
même , quel Collège ai-je donc fondé* 
& quelle eft de toutes ces Bibliothè- 
ques , celle dont j'ai fait préfent ? Il 
me femble que j'ai bien tort de rentrer 
dans le monde , & de quitter le feul 
endroit oii je puifle figurer. Après 
m'être vu placé avec dignité à len*< 
droit le plus diftingué d'une Bibliothè- 
que, irai- je, comme un vil efclave, 
me profterner aux pieds d'une Dame 
du Quarré de St. James. 

Je vous avouerai pourtant, que tel 
qu'Alexandre , dans tout l'éclat de ma 
gloire , je me fens bleflTé , & me trou- 
ve un fimple mortel. Il feroit inutile 
de vous dire d'011 le trait eft parti, 

{îùifqu'auffi-bietf vous n'auriez jamais 
a généreufe pitié de le tirer de mon 
cœur, & de fucer le poifon avec vos 
lèvres. 

# I1 y a ici , chez Mylord H— s , une 
Demoifelle, qui reflemble plus à un 
Ange qu'à une fille ( ce qui n'eft pas fi 
étonnant , puifque le beau-fexe en 
général forme une clafie d'Anges , & 
eft un chef-d'œuvre du Créateur. ) Or 
comme cette Demoifelle eft un peu 

K 2 pa- 



*>io Lettres dé Mr. Pope 

parente de Mylordi il m'a propofé 
gravement de l'époufer : car il prend 
les intérêts à cœur , & fait bien (ce. qui 
eft une honte) qu'elle a moins d'obli- 
gation à la fortune que moi. Je lui 
dis qu'il n'auroit jamais pu penfer 
à me faire une pareille propolition^ 
s'il n'avoit pas eu le malheur d'être 
aveugle; & que de ma part, je ne 
pouvois jamais former un pareil des- 
fein , tant que j'aurois des yeux pour 
la voir elle & moi-même. Je finis en 
vous aflurant , que je ferai tout mon 
poflîble dans l'affaire que vous me re- 
commandez. Ce me feroit une fatis- 
faftion fans égale , fi je pouvois vous 
rendre fervice , & je n'épargnerai ja- 
mais mes peines pour me prpcurer ce 
plaifir. ' • 

■ Je fuis, &c. 



3tf 



L E T T R E XVI. 

■ 

SI je me repens d'avoir quitté la vil- 
le , c'efl: principalement à caufe 
de l'incertitude 011 je fuis ici au fujet 
de la fanté de votre fœur. J'attendois 
à chaque polie la nouvelle de fon ré- 
tablififement , & cependant chaque 
Lettre que je reçois, ne fert qu'à re- 
nouveîler mes appréhenfions , &• je 
fuis depuis ce tems dans de continuel- 
les 
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les allarmes. Il n'eft pas poflible d'ê- 
tre plus touché de fon état que je ne 
le fuis. L'intérêt, que je prends tou- 
jours aux perfoqnes que j'aime, va à 
ion égard jufqu'à lafoibleife, & j'avoue 
que je ne fuis pas aflez bon Chrétien 
pour préférer fa félicité dans un autre 
monde h mon propre bonheur dans 
celui-ci. Je fais plus que fouhaiter fa 
confervation , chaque fouhait devenant 
d'abord une prière, qui me paroît plus 
fervente qu'aucune des celles que j'ai 
faites jufqu'à préfent. 

Puifle fa vie être plus longue & plus, 
heureufe qu'elle ne le fouhaite peut- 
être elle-même! puifle fa beauté être 
aufli grande qu'il e(t poflible, c'eft-à- 
dire, telle qu'elle a toujours été, ou 
telle qu'ed la vôtre. Mais quels qua 
foient les ravages que pourra commet- 
tre la plus cruelle des maladies, j'ofe 
dire hardiment (& il y a bien peu de 
faifeurs de vifites & de complimens, 
qui oferont tenir le même langage ) 
qu'il y a un homme qui l'admirera tou- 
jours également.Pour ce qui eft de vous. 
Madame , je fuis votre Adorateur plus • 
que jamais , depuis que je fuis témoin 
de la généreufe tendreffe que vous 
avez marquée en cette occafion. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE XVII. 

JE ne fuis nullement embaraffé de l'i- 
dée , que cette Lettre pourra bien 
vous araufer moins que quelques- 
unes de celles que je vous ai écrites : 
je fais que vous êtes une Amie qui n'a]> 
prouverez pas moins une Lettre plei- 
ne d'affe&ion , qu'une autre qui con- 
tiendrait les plus jolies chofes du mon- 
de. Celui qui vous donne de la joye > 
vous fait un préfent moins confidera- 
ble que celui qui vous donne fon cœur ; 
& deux véritables Amis aiment mieux 
voir les penfées qu'ils s'entre-commu- 
niquent ians en faire part à aucun au- 
tre , que celles dont ils ne font my- 
ftére à perfonne. Pour peu que des 
hommes fâchent apprécier les chofes, 
ils préféreront un mot obligeant que 
le cœur a difté , à tout ce qui les a 
fait rire durant le cours de leur vie. 
Si je n'avois pas eu cette idée de vous, 
je ne me ferois pas donné tant de foins 
pour vousplaîre , foit en vous écrivant 
ou par quelque autfe moyen. Je fuis per- 
fuadé que bien des gens , dont la grande 
ambition eft d'-amufer toujours égale- 
ment , ont beaucoup plus d'efprit que- 
moi; mais mon ambition confifte à 
fouhaiter d'acquérir quelques qualités 

pror 
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propres ( dans de certaines conjonctu- 
res^ me confoler moi-môme, & à 
fervir plus efficacement mes Amis. Je 
ferois tenté de me couper la téte à 
moi-môme, fi elle ne contenoit rien' 
de meilleur que de l'efprit,& de m'ar-- 
racher mon propre cœur, s'il n'avoic 
pas ^de meilleures difpoficions, que 
celles de m'aimer uniquement moi- 
même , &. de me moquer de tous mes 
voifins. 

Vous ne ferez , je m f affure, pas fà* 
chée d'apprendre , que j'ai" fait déjà 
une bonne partie d'Homère. Si mon 
travail e(t lupporcable , c'eft à vous 
que le monde en aura l'obligation : car 
fi j'avois eu le bonheur de vous voir 
chaque jour , & que j'euffe pu m'ima- 
giner que chaque jour ma compagnie 
vous auroit été agréable , je ne me fe- 
rois guéres foucié de prendre quelque' 
peine pour plaîre au monde. Que de 
vers que j'aurois laifles-là fans les fi* 
nir, en permettant au Public d'en dire 
tout ce qu'il voudrait , fi j'avois pu 1 
paffer plus agréablement les heures 
que j'ai employées à revoir mon Poè- 
me? Je fuis ( qu'on en penfe ce qu'on 
voudra ) bien moins épris de ce qu'on 
appelle renommée, que de votre ami- 
tié; car je compte que celle-ci durera 
aufli longtems que ma vie ; & il s'en 
faut beaucoup que j'aye la même cer- 
titude à l'égard" de l'autre. Peut-être 
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que toutes deur deviendront plus 
grandes après ma mort: mais hélas! 
quel avantage me procureront -elles 
alors.? Ainfi penlez-y bien, & aimez- 
moi tant que vous pourrez pendant 
ma vie. 

A propos de Renommée, je vous 
envoyé mon Temple de la Renom- 
mée, qui vient de paraître. J'ai* ex- 
primé ce que je penfois fur ce fujet 
dans une Epigramme, dont le fens re^ 
vient à ceci : Ce qm les Hommes appel* 
lent Renommée, ejl à l'égard des Fem* 
mes Jîmplement réputation. Nous devrions 
en faire moins de cas; fip je fuis prêt 
à renoncer à l'une , fi vous confentez à 
me facrifier Vautre. 

4HMHOH0H9HMH{HeHMHeHMHeH0E: 
= LETTRE XV1IL 

TOut l'agrément ou Pufage des Let- 
tres familières eft de s'entre -té- 
moigner de l'amitié; au moins c'efi: 
l'idée que je m'en forme, en qualité 
d'ennemi mortel de ce qu'on appelle 
des Lettres d'efprit. De pareilles Let- 
tres ne doivent point partir deJa main 
d'un Ami, que fon goût porte bien 
davantage à agir généreuferaent qu'à 
s'étudier à faire l'homme d'efprit. Je 
vous dirai , avec franchife , a propos 
de cela , que je ne fuis nullement 

con- 
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content de votre ftile : il eft fore 
beau , & c'eft précifément à caufe de ' 
cela que je n'en fuis point fatisfait; & 
quand vous écririez comme Voiture , je 
ne donnerois pas deux liards pour de 
telles Lettres , à moins que ce ne fftt 
dans l'intention de les vendre à quel- 
que Libraire. 11 me femble que j'ai 
perdu la Me, L*. que j'ai connue au- 
trefois , qui écrivoit & parloit comme 
un autre (& quelquefois mieux). Vous 
me permettrez de vous dire, que dans 
toute votre Lettre il n'y a pas un mot 
qui témoigne de la fentibilité, excep- 
té dans l'endroit 011 vous parlez de . 
marquer de l'affe&ion & d'en attendre 
à votre tour: mais ce que vous ajoû* 
tez enfuite,que vous n'avez que vingt 
& deux ans, eft encore de Pétrit, 
c'eft-à-dire , quelque chofe d'infuppor- 
table. Pour vous prouver que votre 
manière d'écrire ne fauroit me fatis- 
faire, rappeliez- vous^ que dans toutes 
vos Lettres vous ne m'avez point dit 
une feule fois comment vous vous por- 
tiez. J'ai bien vu qu'il étoit absolu- 
ment nécelîaire que je vous écrivifle, 
pour vous informer de ce que vous 
aviez à attendre de ma part, favoir, 
de l'afredtion , que je n'ai,. à ce que 
j'efpére , jamais manqué de rendre.; 
& point de l'efprit , que je n'ai pas. 
Vous voyez, en peu de mots, de 
quelle manière je fouhaite que vous 
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m'écriviez : dites-moi que vous êtes 
mon Amie , & après cela ne foyez plus 
en peine comment tourner œt article. 
La déclaration que je viens de vous 
faire, fervira aufii , fi vous le voulez, 
bien , pour Mr. H— , qui faura par-là 
à quelle forte de Lettres il doit s'atten- 
dre , s'il entre en correfpondance avec 
moi. Je fuis trop férieufement votre 
ferviteur & le fien pour vous offrir de 
jolies phrafes au-Iieu de bons fouhaics* 
Je vous donnerai l'exemple d'une fa- 
çon d'écrire fimple & fans affettation > 
vous demanderai comment vous vous 
. portez? & vous prierai de vous fou- 
venir de moi. Or comme on ne peut 
vendre cela pour de Tefprit à qui que 
ce foit, cela prouvera que notre cor- 
refpondance fe termine à nous, & n'a 
d'autre principe qu'une fincére amitié. 

Je fuis , &c. 

^^>^*>*<*>^<^>* 
• LETTRE XIX- 

• 

C'Eft avec une fatisfaftion infinie 
que j'ai appris que votre frère va 
devenir enfin un de vos parens , & a 
pour vous les fentimens que vous étiez 
en droit d'attendre de fa part. J'ai été 
préparé peu à peu à cette bonne nou- 
velle par les informations que Me. 
qui fait combien je m'interefle à ce 

qui 
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N qui vous concerne, m'a données <ïe 
tems en tems. J'ai toujours été d'opi» 
nion , que pour être jultifiée vous n'a- 
viez befoin que d'être connue. L'ex- 
trême fenfibilité que j'ai eue pour voê 
malheurs, me donne le droit (que n'a 
pas tout le monde) de vous félici- 
ter du changement qui vient d'arriver 
dans votre fortune : & j'efpére d'être 
& l'avenir payé des inquiétudes que foi 
éprouvées fur votre fujet, en voyant 
votre contentement augmenter d an- 
née en année. Quoique vous dificz 
modeftement que le Monde vous a quit- 
té , je puis vous dire , qu'il me paroît 
revenir à vous aufli vite qu'il lui eft 
poflible. Car, pour rendre juftice au 
Monde, on doit avouer, qu'il fait cas 
du Mérite , dès qu'il n'eft plus en fon 
pouvoir de la traverfer, Ainfi, pour 
peu qu'il y ait moyen* recevez-le de 
nouveau en grâce par égard pour fa 
répentance. Que li vous avez formé 
la réfolution de punir le Monde en le 
privant d'un aufli gràndetfêmplc que 
celui que vous pouvez lui donner, je 
crois que l'événement ne- répondra 
point à votre attente ; car même dans 
un Monaftére, vos dévotions ne fau- 
roient vous tranfporter dans un Mon* 
de avenir aflez avant pour que le Mon- 
de a&uel vous perde de vue; vous 
reflemblerez . à une Etoile , qui eft 
d'autant mieux apperçue des habi* 
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tans de la Terre , qu'elle eft plus éle- 
vée dans les Cieux. 

De quelque manière cpe la Providen- 
ce ait trouvé bon de dilpofer de la cho- 
4e la plus précieufe à mes yeux, je vous 
accompagnerai toujours de mes vœux , 
& vous aurez part à mes meilleures 
penfces dans le tems que vous n'en- 
tendrez parler ni d'elles , ni de moi ; 
vos Anges Gardiens eux-mêmes ne fe- 
ront pas plus fidèles , ni plus difcrets. 
Comme vous n'avez jamais commis 
d'injuftice, n'allez pas vous imaginer 
au moins que je puifle cefler d'être 
votre Ami. Je me fuis jufqu'ici fait 
honneur de cette qualité; & s'il arri* 
ve dans la fuite que vous ayiez à vous 
plaindre d'un abandon encore plus gé- 
néral que par le paffé, je n'en ferai 
qu'avec plus d'ardeur, 

Votre, &c. 



LETTRE XX. 

POur vous recommander les Let- 
tres qu'il m'arrivera de vous écri- 
re j je vous dirai Amplement, qu'el- 
les feront l'ouvrage de mon cœur, & 
les plus fidèles copies que vous ayiez 
jamais vues, quoiqu'il fût à fouhaiter 
que l'original méritât davantage d'être 
copié. Aucun trait ne fera flatté, ni 

mis 
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fuis dans un jour avantageux. En ua 
mot, mes Lettres me rellembleront, 
au rifque d'être difformes. Cela étant, 
foyez afîez équitable à mon égard, je 
vous prie , pour ne confidérer rien de 
ce que je vous dirai déformais com- 
me un compliment fait à vous ou à 
moi-même. Tout ce que j'écrirai fera 
la penfée de cette heure là ; & je fais 
que vous n'attendez pas davantage 
que je perfévére jufqu'à la mort, dans 
chaque fentiment ou notion que j'ex- 
prime à préfenc que vous ne vous ima- 
ginez que le vifage d'un homme , qui 
vient de fe faire peindre , ne doit plus 
changer dans la fuite. 

La liberté que je prendrai de penfer 
tout haut , me fera avoir un air de fo- 
lie; mais je ferai un fou de la bonne 
efpéce,qui a la franchife defe donner 
pour ce qu'il eft, &qui (la vérité fe 
manifeftant toujours, tôt ou tard) ne 
voudroit fe déguifer aux yeux de per- 
fonne, mais furtout point à ceux de 
fes Amis. Si l'idée de Momus , d'a- 
voir une petit lucarne à la poitrine, 
étoit réduite en exécution, je voudrais^ 
renchérir encore par deflus , & chan- 
ger cette lucarne en fenêtre ; afin que , 
pendant qu'un homme montrerait fon 
cœur à tout le monde, il pût faire 
quelque chofe de plus pour fes Amis; 
même le leur laifler prendre pour 
qu'ils le maniafllnt à leur gré. Je pen r 
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fe vous aimer auflî bien que le Roi 
Hérode aimoic Hérodias ( quoique je 
n'aye jamais danfé avec vous) & vous 
offrirons avec autant de plaiflr mon 
cœur, dans un plat , qu'il fit la tête d'au- 
trui; mais puifque Jupiter ne Ta point 
voulu ainfî , il faut que je me contenu 
te de montrer mon goût dans le com-. 
nierce de la vie , comme je le fais en 
fait de Peinture , en aimant le moins 
de draperie qu'il eftpoflïble. Cen'eft 
pas que je croye que toutes les pei> 
lonnes nues procureroient un auflî 
beau fpettacle , que vous & un petit - 
nombre de Belles qui vous reiïem- 
blent; mais parce qu'il eft bon de ne 
point cacher ce qui auiïï bien doit 
être manifefté un jour. Le tems vien- 
dra oh nous verrons que les prudes de 
ce monde doivent la finette de leur 
taille uniquement à ce qu'elles lacent 
leur corps de jupe fort ferrée, & que, . 
tout bien examiné, elles font d'auflî 
grofles dondons que celles qui ne fe 
lacent point du tout. Mais il y a une 
raifon particulière qui doit vous en* 
gager à m'écrire d'autant plus libre- 
ment vos penfées , que j'ofe aflurer 
que perfonne au monde ne vous con- 
noît mieux que moi , car je trouve j 
que quand les autres expriment leurs 
idées fur votre fujet, ils reftent bien 
au-deflbus des miennes; &, je fais, 
d'un autre côté , que leurs idées , quoi- 
que 



Digitized 



À DIFFERENTES DaNTES. 2$t 

que fi. imparfaites, paroiflent à votre 
modeftie aufli favorables qu'il le faut. 

Vous pouvez aifément concevoir 
combien je dois defirer d'âvoir ui>> 
commerce de Lettres avec une per- 
fonne , qui m'a appris depuis long- 
tems qu'il étoit auflî poflîble d'eftimer 



oui m'a rendu infenfible à la conver* 
latioiv d'un des fexes , & à l'amitié 
de la plus grande partie de l'autre. 
Vous m'avez parfaitement fait fentir , 
que la compagnie des hommes man- 
que d'une certaine douceur , & , qu'à 
la douceur près, tout le refte manque 
à la compagnie des Dames. Combien 
de fois me fuis-je imaginé aller pren- 
dre poffeflion de cette tranquillité 
qu'un féjour champêtre m'avoit tant de 
fois procurée, & que deux ou trois 
heures de votre conveïfation m'ont 
rendu incapable d'être folitaire! Les 
Livres ont perdu leur pouvoir fur moi , 
& j'ai été convaincu ,^ depuis que je 
vous ai vue , qu'il y a au monde une 
perfonne plus fage elle feule que fix 
Philofophes. Qui a jamais entendu 
parler d'une fagefle femelle, qui pa- 
raît* aux yeux des gens dix fois plus 
grande que leur propre fagefle? Ce 
n'eft pas tout, & la vertu même, 
quand elle prend votre figure , nuit 
au repos de ceux qui vous admirent. 
Vous auriez pu avoir fait un bien in<- 
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fini , fi vous aviez permis à la moitié 
des beaux Meilleurs qui vous ont 
vue, de converfer avec vous ; dans 
le tems qu'ils auroient cru n'être amou- 
reux que d'une charmante femme, 
vous les auriez rendus épris de la Rai- 
fon& de la Vertu (deux beautés avec 
lefquelles des fats ne fe foucient gué- 
res de faire connoiflance). 

La malheureufe diftance oîi je fuis 
de vous, ôte plufieurs de ces petits 
nrônagemens, qui, lorfqu'on eft plus 
à portée , nuifent fouvent à la véri- 
té , par égard pour le favoir - vivre. 
Vous pouvez à préfent m'indique? 
mes défauts, & moi vous entretenir 
de vos bonnes qualités, fans que nous 
en rougiflions ni l'un ni l'autre. Dans 
une pareille fituation, il me femble, 
qu'il y auroit autant de fottife de s'en- 
tre-tromper (ne fût-ce qu'en une feule 
penfée) qu'il y en auroit pour des 
efprits d'une clafle fupérieure , qui ont 
fi peu de liaifon avec nous d'employer. 
> le peu qu'il y en peut avoir ( s'il en- 
faut croire certaines gens ) à faire de 
petites malices , & à jouer des tours 
de Page au Genre-humain. 

Que je commence donc, Madame, 
par vous faire une queftion, qui puis- 
fe me mettre en état de mieux juger 
de ma propre conduite que le fouve- 
venir de toutes mes allions pafiees. 
Comment me fuifc-je comporté durant 
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la dernière heure que je vous ai vue? 
Quel degré d'accablement remarquâ- 
tes -vous en moi quand j'éprouvai up 
malheur , que vous ne connoîtrez ja- 
mais , fi mes vœux font exauçés ? je 
veux. dire , celui de vous féparer de 
tout ce que vous avez de plus cher 
au Monde; car fi mon départ a rés- 
femblé à celui d'une connoiflance or- 
dinaire , je fuis le plus grand des hy- 
pocrites que la décence ait jamais 
faits. Depuis votre éloignement je 
ne faurois pafler devant votre maifon 
fans être accablé de cette même forte 
de mélancolie , qu'on reffent à la vue 
du tombeau d'un Ami , & qui ne fort 
qu'à rappellcr une perte cruelle. Je 
me remets devant les yeux ce ■ que 
vous étiez dans vos derniers momens 
(fi j'ofe m'exprimer ainfi), & mon af- 
fliction ne laifle pas d'être mêlée de 
quelque douceur , quand je penfe 

Îue ces momens m'ont été donnés, 
'aimois à m'imaginer , que ce n'étoit 
point-là un effet du hazard , mais de 
votre pénétration & de votre générali- 
té, qui exigeoient que le dernier de ceux 
oui auroient voulu fe féparer de vous, 
lût auflî le dernier à s'en féparer réelle- 
ment. Je vous regardois précifément 
comme les Amis de Curtiiis faifoient 
ce héros , dans Tinflant qu'il fe dé- 
vouoit à la gloire 3 & qu'il alloit feper- 
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cé d'admirer votre réfolution , autant 
que je la déplorois; & il ne me reftoit 
•que la forcé de fouhaiter que le Ciel 
voulut récompenfer la vertu qu'il 
nous enlevoit, de toutes les félicités 
dont elle feroit fufceptible ailleurs^ 

Je fuis , &c. 



LETTRE XXL 

E ne puis jamais avoir trop de vos 
Lettres. Le moindre petit mor- 
9 ceau de papier oh il n'y a rien d'é- 
crit me met en colère , & quoique ce 
foit un étrange compliment de corn* 
parer une belle Dame à une Sibylle , 
vos feuilles, femblables aux fiennes, 
me paroiflent trop bonnes pour être 
abandonnées aux vents. Cependant ce 
n'eft que par le feeours de ces infidè- 
les meflagers , que je puis les recevoir. 
Je n'en, ai reçu que trois en comptant 
encore pour une celle de la part de- 
D—, qui n'eft, après tout qu'une pe* 
tite oraifon éjaciilatoire. 

Vous me marquez dans votre deN 
niére deux chofes qui me plaîfent iih> 
Animent. La première, que quel que 
foit le fort de vos Lettres , vous con- 
tinuerez à m'écrire pour la décharge 
de votre confeience. L'autre eft, la 
juftice que vous me rendez, en donnant 




Digitized by 



A DIFFERENTES DàMES. 235 

à ce que je vous écris le fens férieux 
que j'y attache; c'eft-là un article fur 
lequel je ne faurois fouffrir le moindre 
foupçon. Quel chagrin ne feroit-ce 
pas pour moi, fi vous preniez pour 
efprit , ce qui n'eft que le fimple épan- 
chement d'un cœur rempli d'eflime? 
Mais puifque vous dites que vous me 
croyez, je m'imagine que mes exprès- 
lions n'ont pas été entièrement infidè- 
les à mes penfées. Puifle votre foi 
accroître à l'égard de toutes les vérités 
qui font auflî importantes à mes yeux 
que celle-ci , & comptez pour fûr qu'à 
quelque degré qu'elle s'étende , vous 
ne donnerez point dans la bigoterie. 

S'il étoit poflible que vous viflîez le 
cœur dont je parle, vous appercevfiez 
un mélange de folie & de bonté, & 
quelques qualités , dont on a droit de 
rire , & que néanmoins Ton ne fauroit 
s'empêcher d'eftimer. Son grand fou 
ble pour vous refTemble plus h la rai- 
fon qu'aucun foibk qu'il y ait au, mon* 
de. Sur ma parole, ce cœur n'eft pas 
comme un grand Magazin , oui ne 
contient que mes propres marchandi- 
fes , ou qui n'a que des efpaces à rem* 
plir autant que le pourront l'intérêt & 
l'ambition : mais chaque pouce y for* 
me un logement pour quelque Ami > 
pendant que votre idée s'y trouve éga* 
iement répandue par-tout. 

Si la diftaace ( comme vous avez 

.la 
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la bonté de dire ) augmente la perfua- 
fion où vous êtes de mon amitié, je 
vous déclare qu'elle n'augmente pas 
moins mon affeftion & mon eltime 
pour vous. Cependant ne vous éloi- 
gnez pas davantage, fi vous ne voulez, 
m'obliger à former le fouhaic impie y 
que le maflacre, la défolatioh, & la 
ruine, fe mettent entre vous & l'en- 
droit oli vous auriez deffein de vous 
tranfporter, & que vous nous foyiez 
rendue aux dépens de tout un Peuple. 

N'y a-t-il donc aucun moyen que 
vous retourniez en paix dans le iein 
de votre Patrie? J'apprends que vous 
êtes venue jufqu'à — : ne regardez» 
vous en arriére que pour mourir deux 
fois? Eurydice defcendra-t-elle une 
féconde fois dans le féjour des Om- 
bres? Si jamais mortel a eu raifon de 
haïr le Roi , c'eft-moi , dont le mal- 
heur particulier veut que je fois près-: 
que le feul innocent qu'il ait fait fbuf- 
frir, tant par fon Gouvernement au 
dedans , que par fes Négociations au 
dehors. 

S'il faut que vous vous éloigniez de 
nous, j'efpére au moins que vous pour- 
rez vous rendre au lieu de votre exil 
par le chemin le plus agréable; que 
toute la route fera parfemée de Rofes 
& de Myrthes, & qu'environnée de 
mille objets charmans , vous aurez 
moins fujet de regretter l'Angleterre. 
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Je n'ai pas intérêt à préfent que ce 
Pays caufe des regrets à ceux qui le 
quittent. Hélas ! fuivant toutes les 
apparences, je fuis à la veille d'éprou- 
ver ce malheur. Ce me fera pour- 
tant une efpéce de foulagement de 
çenfer , que dans le tems que la fages- 
fe m'ordonne de dire adieu à ma Ter- 
re natale , la perfonne la plus aimable 
que j'aye connue de ma vie ne s'y 
trouvera pas plus que moi. 

Je me fais un plaifir de l'idée de 
vous furprendre à — , & de vous ac- 
compagner jjufqu'à l'endroit oh vous 
voulez aller. Tout agrément double- 
ra de prix pour moi , en le partageant 
avec vous. Je vous accompagnerois 
au moins jufqu'au bord de la Mer, & 
fuivrois de l'œil, aulîi longtems qu'il 
me feroit poiïible, le vaifleau qui vous 
éloigneroit de moi. Mais peut-être 
ne me foucierois-je guéres de refter 
dans un Pays oîi je verrois ceux de 
ma Religion animés du même efpric 
perfécuteur, dont j'ai éprouvé les ef- 
fets ilans ma patrie. Et il n'eft nulle- 
ment impofiible que je ne gagne l'Afie 
pour y'chercher la liberté; car qui n'ai- 
meroit mieux vivre libre parmi un 
Peuple d'efclaves , qu'efclave au milieu 
d'un Peuple d'hommes libres. 

De bonne-foi, û j'étois au fait de 
vos mouvemens, & du tems de votre 
départ, je penfe que je pourvois avoir 

en- 
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encore une fois le bonheur de vous 
voir au Printems prochain. 

Je finis par le louhait , que le Ciel 
nous rapproche , en vous ramenant 
ici , ou en me faifant aller oîi vous êtes. 

LETTRE XXII. 

VOus me trouverez plus fâcheux 
que Brutus ne fit jamais fon mau- 
vais Génie; je vous rencontrerai en plus 
d'un endroit f & vous ferai fouvent 
fouvenir de moi avant que vous arri- 
viez à votre Philippes. Ces ombres 
de moi-môme (mes Lettres) vous 
pourfuivront de tems en tems, & 
vous rappelleront la mémoire d'un 
homme qui a réellement beaucoup 
fouffert pour vous , & que vous avez 
privé de votre converfation , qui 
eft une des chofes du monde dont il 
faifoit le plus de cas. J'eftimois à tel 
point l'avantage d'entendre vos fenti- 
mens en vous découvrant les nyens , 
que je ne m'embarraflbis guéres du rif- 
que de manifefter mon indifcrétion.. 
vous récompenfez alors la confiance 
que j'avois en vous à l'inftant même 
que je la témoignois , par les charmes 
dont votre réponfe étoit toujours ac- 
compagnée. Il faut que je me con« 
tente à préfent de retours bien plus 

lents. 
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lents. Cependant ce m'efl: une forte 
de plaiflr, que vos penfécs couchées 
fur le papier feront plus longcems en 
ma pofleilion* & que je n'aurois plus 
fujet de me plaindre d'une perte que 
j'ai fouvent éprouvée , je veux dire, 
le fouvenir d'une chofe que vous aviez 
dite. En vérité , Madame ., je vous 
écrirois chaque jour de ma vie, (î je 
vous écrivois aulîî fouvent que je pen- 
Te à vous. Je vous accompagne en 
chemin dans toutes vos routes , & vous 
retrouve à chaque relais dans des Li- 
bres de voyage. Les dangers paflfés 
des Voyageurs morts me font trembler 
pour vous; & fi je lis qu'il y a eu quel- 
que belle vue , ou quelque endroit 
charmant, j'efpére qu'ils fubfiftent en- 
core pour vous plaîre. Je m'informe 
-des chemins, des amufemens, & de 
la. compagnie , qu'il y a dans chaque 
ville & pays que vous traverfez , avec 
autant d'empreifement , que fi je dé- 
crois partir la femaine prochaine pour 
vous venir joindre. En un mot , il n'y 
a point d'Etre créé, qui puifle être oc- 
cupé plus conftamment de vous, pas 
même votre Ange Gardien , ( fi vous 
en avez un). Au moins eft-il certain, 
que vous ne fauriez guéres vous en 
paffer , eu égard à la hardielTe avec 
laquelle vous vous expofez à toute 
forte de dangers. 

. Votre première Lettre , qui eft fi 

• couf- 
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courte, n'a fervi qu'à m'informer que 
vous étiez en vie , & me rappelle ri- 
dée de la première Colombe qui re- 
tourna à Noé, & qui lui apprit fimple-. 
ment , qu'elle n'avoit point encore 
trouvé d'endroit de repos. 

Il ne s'y trouve rien qui me pl 
excepté l'endroit 011 ivous dites m 
vous n'avez point été malade fur mer. 
J'exige que la Lettre fuivante me don- 
ne tout le contentement qu'elle pour* 
ra, en m'informant de quelques fujets 
de fatisfaftion que vous aurez reçus. 
Vous ne pouvez me communiquer au- 
cune découverte, qui ait pour moi la 
moitié de la valeur de celles qui con- 
cernent votre propre ame. Rien de 
ce qui regarde les Etats ou les Royau- 
mes que vous traverferez , ne me pa- 
raîtra auffi digne de ma curiofité, que 
ce qui a rapport à vous-même. Je vous 
avoue ingénûment que votre bonheur 
me touche plus que celui de la Chré- 
tienté. . r . 

On blâmera peut-être ce rentraient ; 

mais voici comment je m'y prendrois 
pour le défendre. On ignore fouvent, 
ou , tout au plus , ou doute , quel Gou-^ 
yernement , ou quelle Religion > mé- 
rite la préférence; mais on peut avoir 
de la certitude à l'égard des vertus 
de tel ou de tel homme- Je fuis donc 
en état de décider quel particulier 
mérite d'être plus heureux que d'au- 

• très a 
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très , mais non quel peuple mérite 
d'en fubjuguer un autre, ou de l'op- 
primer. Vous me direz , que celui 

S ui penfe ainfi,ne s'intéreflfe pas pour 
î Bien Public; foitj'ai, fi Ton veut, 
des vues trop bornées, & des affec- 
tions particulières ; mais en même 
tems je fuis certain que quiconque n'a 
ni des affe&ions , ni des vues de ce 
genre , ne fauroit jamais prendre à 
cœur l'intérêt public; car (comme 
die un de mes Amis) comment eft-il 
poffible que celui qui n'a jamais aimé 
un homme, en aime vingt- mille? 
" J'ai communiqué votre Lettre à Mr. 
C— , qui penfe & parle fur votre fu- 
jet comme il le doit, c'eft-à-dire com- 
me moi. Sa fanté & la mienne font à 
préfent fi bonnes , que nous fouhai- 
tons de tout notre cœar que vous en 
f alliez témoin i nous ne nous rencon- 
trons jamais fans vous regretter. Cha- 
que femaine nous rendons les hon- 
neurs dûs à votre Mémoire , femons 
des fleurs de rhétorique , & offrons à 
votre nom des libations fi précieufes , 
que ce ferait une prophanation d'ap- 

Êeller cela boire h votre fanté. Le 
>ac de B— m eft quelquefois le So 
verain Pontife de vos louanges ; 
tout bien compté , je penfe que 
nombre des hommss qui ne font pas 
affligés de votre départ , eft aufli petit 
que celui des femmes qui vous re- 
lome IF. L gret- 
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que la plupart de celles de votre fexe 
manquent de fens , & par cela même 
de .généralité. Vous.poffédez dans un 
degré fi déminent tune .& l'autre de 
ces qualités, que.jane dçute pas que 
vous ne pardonniez aux Dames , qui 
n'ont pas les mêmes perfe&ions; car 
on pardonne volontiers aux.gens qu'on 
méprife. Pour ce qui eft de moi, J'a- 
vantage de vous avoir connue me fait 
haïr quantité de femmes & pas trop 
eftimer tout le refte: C'eft vous feule 
qui êtes à blâmer, & qui devriez en 
être punie , en obtenant toutes les bé- 
nédictions & profpérités temporelles, 
qui font , à ce que difent de graves 
Théologiens, les caufes de notre per- 
dition. Ainfi l'on n'aura jamais vu de 
fltuatipnplus finguliére que la vôtr« 
le mal que vous avez fait , vous ren- 
dra heureufe dans cette vie , & vos 
vertus vous procureront une félicité 
éternelle dans i'autre. 




Je fuis, &ç. 
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LETTRE XXIIL 

1 

A M«*. ARABELLA FERMOR 
fur fon Mariage. 

VOus comprenez parfaitement à 
préfent combien latendrefled'ua 
homme de mérite eft préférable aux 
fleurettes d'un millier d'Amans. Et 
dans ce même tems celui que vous 
avez préféré à tous fes rivaux, fent 
qu'il n y a point en fait de bonheur, 
de fituation pareille à celle d'un hom- 
me, auquel on tâche de plafre par 
tous les charmes , & par toutes les 
bonnes qualités , qui ont plû à tant de 
perfonnes. Il n'étoit que jufte que les 
mêmes vertus qui vous ont donné de 
la réputation , vous donnaffent le plus 
parfait contentement : je dis le plus 

Sarfait ; car je demande qu'il foit égal 
celui que votre humeur douce , & 
votre carattére aimable , procureront 
à votre Epoux. 

On fe feroit peut-être imaginé , que 
quelqu'un , qui porte le titre de Poëte , 
auroit dit quelque chofe de plus poli 
en cette occafïon : Mais , à vous dire 
la franche vérité, j'ai beaucoup plus 
le talent de faire des vœux en votre 
faveur , que celui de célébrer votre 
• ; - L % beau- 



«44 Lettres de Mr. Pope,&c. 

beauté. D'ailleurs , vous êtes à pré- 
fent une femme mariée , & en train 
d'être quelque chofe de bien meilleur 
qu'une belle Dame ; comme une ex- 
cellente Femme , une fidèle Amie 3 
une tendre Mére , & à la fin , par une 
conféguence néceflaire de toutes ces 
qualités , une Sainte dans le Ciel. Vous 
n'avez préfentement à entendre autre 
chofe (ce oui s'accorde avec goût) 
que la Vérité , dont j'obferve les plus 
rigoureufes loix en vous affurant s 

au'aucun Ami au monde ne fe rejouit 
avantage que moi de tout le bonheur 
ui vous arrive , & n'eft plus touché 
es fujets de fatisfaétion; que l'avenir 
vous referve. . 

J'efpére que vous voudrez tien 
agréer ces vœux , & permettre que ce- 
lui qui fera encore connu après fa 
mort, par le titre de votre admirateur, 
ait l'avantage d'être , avec tout le 
dévouement polïïble , durant fa vie , 

. * Votre, &c. 
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LETTRES 

; de 

: Mr. P O P E 

* ET DU 

CHEVALIER TRUMBULL(û). 

Depuis VAn 1705 jufqit à 171& ; 



LETTRE I. 
LE CHEVALIER TRUMBULL 

A • 

Mr. POP E. 

"* Monsieur, 

JE vous renvoyé le Livre que vous oet. t* 
avez eu la bonté de me prêter, & *7°$. 
aui étoit accompagné d'une Let* 
tre û obligeante qu'elle mérite que je 
vous en témoigne particulièrement ma 
reconnoiflance ; car après le plaifîr de 
jouir de la compagnie d'un Ami tel 
que vous , rien ne me donne plus de 

fatis* 

(m) Secrétaire d'Etat (bus Guillaume III, 
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fatisfa&ion 'que S'apprendre de fes 
nouvelles. Je me fuis attendu à trou- 
ver, ce qui eft arrivé auffi, un génie 
admirable dans ces Poëmes , non feu- 
lement parce qu'ils font de Milton (a), 
ou approuvés par le Chevalier Woot- 
ton, mais parce que vous en faites 
l'éloge ; & permettez-moi de vous 
dire , que je ne connois perfonne , qui 
tae paroiffe -fl propre à régaler , que 
vous. Ayez foin feulement de ne pas 
augmenter les fujets de plainte que 
voûs avez déjà donnés en ne publiant 
aucun de vos Ouvrages , ce qui dans 
ce fiécle, oh le fens & Pefprit font 
plus rares que l'argent , eft un trait de 
cruauté, que vos meilleurs Amis mê* 
jnes ont peine à vous pardonner. J*es« 
pére que vous ne tarderez pas à vous 
repentir, & à vous amender. J'aurois 
bien des raifons à vous alléguer pour 
obtenir ce que Je demande, & ces 
Taifons feraient fi fortes que vous n'au- 
Tiez aucune bonne réponfe à y oppo- 
ler ; mais je n'ofe pas m'étendre fur 
<ret article de peur de réengager dans 
un ftile de complimens , dont tant dé 
fous & de malhonnêtes gens font un 
ii étrange abus. Je finis donc en vous 
alTurant qu'on ne me verra jamais ces- 
fer d'être 

Votre, &c. 

LET- 

f 4 J L'Allégro , il pçaftrofo > Lyddas ? £ le 
Mafquc de Cornus. 
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' LETT RE II. 
LE CHEVALIER TRUMBULL 
A Mr. P O P E. 

J' E reçois dans l'inftant votre Lettre * v * n * 
: du 8, & vous alléguerai une ex- lJ0 
cufe véritable , ( quoique peut-être 
pas trop bonne) en vous difant que 
je n'ai pas joint de réponfe , en vous 
renvoyant vos papiers, dans l'efpéran- 
ce de vous voir à Biufield avant ce- 
cems-là. Si j'avois trouvé quelque fau* 
te dans ce- cjtffc- vous m'avez donné à 
examiner, je vous dirois franchement 
( comme j'ai eu la préfomption de fai- 
re enxonverfation avec vous ) ce que 
fen penfe. C'eft ainfi que j'en ai tou» 
jours agi, quoique bien plus par com* 
plaifance, que par la moindre néces- 
fité. Car j'ignore jufiju'à cette heure 
en vertu de quel droit je pourrois me 
donner pour juge en fait de PoeQe f 
dont je n'ai jamais réduit les régies en 
pratique; 11 peut y avoir quelques 
€3énies heureux , capable* de démêler , 
plofieurs des beautés naturelles d'un* 
roëme, précifément comme il y en 
a , qui fe forment une jufte idée de* 
groportiom d'un bâtiment fans avoir 

L 4 U 
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lu Vitruve, ou fans entendre quelque 
chofe aux régies de l'Architetture : 
mais de pareilles connoiflances, quoi- 
que pas défeâueufes en tout, font 
néanmoins fuperficielles, & nullement 
fures. Pour bien juger d'un Art, -il 
faut l'avoir étudié à fond. Outre mon 
peu d'habileté, j'ai encore une autre 
raifon, qui me rend fufpett à moi- 
même , je veux dire l'extrême af- 
fection que j'ai pour vous. Mais après 
tout, il faut que je vous dife (& jë 
le fais avec cette fincérité , qui n'effc 
plus du tout à la mode) que j approu- 
ve ce que vous avez traduit d'Homé- 
re , tant pour la verfîfication , que 
pour la fidélité avec laquelle le fens a 
été rendu. Ces échantillons m'obli» 
gent à renouveller les inftances que je 
vous ai faites, que vous veuilliezbien 
continuer à traduire cet incomparable 
Poète, que vous le faflîez parler An* 

f;lois , avec cette élégance & cette 
nergie que vous ponédez, & que 
vous rendiez Tes Ouvrages auffi miles 
& auffi inftrudlifs à ce fiécle dégéné- 
ré, qu'ils Pétoient pour notre. Ami 
Horace , lorsqu'il les lifoit à Promtfie : 
Qui, quid fit pulcbrum, quid turpe, 
quid utile , quid non, &c. Je n'ajoûte- 
rai plus rien après ce quid non, dont 
j'avoue que je fuis charmé. 

Je vous femme donc dé faire ince<* r 
famment inférer ceci dans le Recueil 

. des" 
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des Oeuvres mêlées , & j'efpére que 
ce fera encore à tems. Je n'ai rien à 
dire touchant les obfervations de mon 
Neveu B. qui me les a envoyées fi 
tard, que je n'ai pas eu le tems de les 
examiner ; j'ofe affirmer qu'il a tra- 
vaillé très- fidèlement (quoique , de 
fon propre aveu , fort a la hâte ) à 
exécuter vos ordres. 

Il ne merefteplus qu'à vous aflurer, 
que fi votre excès de modeftie vous 
empêche de publier cet Eflai, je ferai 
réduit à en inférer, que je n'ai pas le 
crédit de vous perfuader d'obliger 
le Public, ni même, 

Votre, &c. 




LETTRE III. 
LE CHEVALIER TRUMB ULL 

À . ' 



1 — 



Mr. P O P E. j 

JE penfe que celui qui écrit à la hâ- **ar* «. 
te , exprime mieux les fentimens 
de fon cœur, que celui qui, à la 
manière de Balzac , n'employé que 
des phrafes étudiées. Je vous dirai 
donc , le plus vite qu'il me fera pos- 
fible , que j'ai reçu votre Lettre du 
26 de Février , avec le préfent de la. 

L 5 Bou- 
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Bouclé de Cheveux enlevée. Vous 
m'avez donné une fatisfa&ion inexpri- 
mable non feulement en vérifiant l'o- 
pinion que j'ai toujours eue de la por- 
tée de votre génie; mais auffi en me 
faifant voir , en ma qualité d'Anglois > 
que les Poètes François , & particuliè- 
rement Boileau dans fon Lutrin , n'ont 
rien produit qui approche de votre 
Poème : Car vous defeendez leviore 
pleftro à toutes les touches délicates , 
qu'un fujet , qui demande autant de 
goût & de fineffe d'eiprit , peut exi- 
ger. Mais je ne m'étendrai pas davan- 
tage ( quoique rien ne me fût plus fa- 
cile} Ibr ce qui me plaît tant; & je 
me flatte que déformais vous ne me 
taxerez jamais de partialité, puifque 
je ne fais que fuivre le torrent , & que 
je n'approuve que ce que toutes les 
perfonnes d'un goût exquis ( en dépic 
de l'aveugle efprit de parti) admirent* 
& doivent admirer» Je pafle à préfenc 
à un article , qui eft pour moi de la 
dernière importance, je veux dire la 
confervation de votre fanté; & je vous 
fupplic inftamment à cet égard de 
vous retirer de toute Compagnie de 
Taverne , tanquam ex incendio. Quelle 
mifére d'aller vous rendre malade par 
une folle complaifance C& il n'impor- 
te guéres que ce jbit volontiers ou à 
contre-cœur) pour ceux qui font ca- 
pables de fupporter le poifon du mau- 

«TA f flt 
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vais vin , & de vous rifqucr dans utt 
combat fi inégal ! Pour ce qui efl 
d' Homère , à ce que j'apprends de 
tous côtés, votre tâche eft remplie: 
venez donc vous tranquillifer un peu 
en refpirant Pair de la campagne. C'eft 
par intérêt, je l'avoue, mais plus en- 
core pour l'amour, de vous-même , que 
je vous demande cette grâce; il me 
femble que Mr. — vous a dit plus 
d'une fois, 

Mtu note Dca, tequt ht s , ait, tripe ftammtsi 

Je fuis , &C. 

LETTRE IV. 
AU CHEVALIER TRUMBULL. 



Q Uoique tout ce que vous m'écri- M**if. 
? vez foit en pofleflion de me piaf. I7Ui 
' re, je vous avoue que la lecture 
de votre dernière Lettre m'a fait 
moins de ptefàr que je ne m'en pro- 
mettons en la recevant- Vous y em- 
ployez un ftile de compliment , que 
je n'attends , ni ne mérite de votre part. 
Je fais que c'eft une opinion reçue f 
qu'un jeune Auteur aime auflrpeu à 
entehcfre la vérité qu'une jeune Dame. 
Dès qu'on fe met fur le pied d'Ecri- 
vain , on veut être traité avec autant de 
Cérémonie, &auffi infidèlement qu'on 

L 6 pour- 
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pourroit faire à l'égard d\x favori 'd'un 
Roi , ou d'un Roi même. . >% 
Ce procédé joint à la vanité natu- 
relle qui rend un hommç Auteur ,fufr 
fit pour qu'il devienne un fat durant 
tout le refte de fa vie. Je conviens pour- 
tant, que c'eft un jufte jugement pro- 
noncé contre les Poètes ,que ceux,dont 
la grande ambition eft de pafler pour 
avoir <ie l'efprit/, foient traités comme 
ils traitent lesFous,c'eft-à-dire,repus de 
vaines louanges. Et je m'imagine pref* 
que, que les F oëtes font les feuls miféra- 
bles que tôut le monde confpire à flatter. 

N'allez pas au moins interpréter cç- 
ci , comme fi je voulois taxer de flat- 
terie votre obligeante Lettre ; mais je 
penfe à fon égard comme Céfar faifoit 
fur le Chapitre de fa femme, il ne faut 
pas même qu'elle puijfe être foupçonnée. 

Pour ce qui eft des merveilleufes dé- 
couvertes , & de toutes les bonnes 
- nouvelles qu'il vous a plû de me ra- 
conter de moi-même , je les traite % 
cpmme vous qui êtes du fecret, trai- 
tez les bruits vagues, c'eft -à -dire, 
comme de vains rapports de chofes 
éloignées; car perfonne ne peut mieux 
favoir que moi combien le tout eft 
deftitué de fondement, étant convain- 
cu de mon incapacité, & d'ailleurs pas 
fi avide de réputation qu'on poui^oit 
croire: je n'ignore pas le mot deMil- 
ton . Que l'amour de la Renommée eft la 
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dernière infirmité des ames nobles : mais 
les faveurs , que cet amour peut pro- 
curer , fuffifent-elles pour payer les 
peines qu'on a prifes pour les obte* 
nir ? toute la. félicite, qu'on peut 
s'en promettre , ne procure (quoi que 
tel ou tel Ancien ait dit fur ce fujet) 
qu'un contentement très- imparfait dans 
un lit de mort. Vous-même, Mon- 
fieur, vous m'avez appris, qu'une fi- 
tuation douce, à notre dernière heure, 
ne fauroit être l'ouvrage d'un defir 
moins noble que celui d'un bonheur 
éternel: or un pareil bonheur ne s'ob 
tient jamais par les efforts de l'efprit, 
mais uniquement par les intentions fin- 
céres du cœur. Dans le monde ave- 
nir , de même que dans celui-ci , les 
feules vraies bénédictions font dues à 
la bonté de l'ame,& point à l'étendue 
fies talens : l'amitié émane ici de la 
même fource d'oîi la félicité découle 
là. La même difpofition de bienveil- 
lance généreufe , qui, nous rend pro- 
pres à être Amis, nous qualifie dans la 
fuice à devenir Citoyens du Ciel. Ma 
plus haute Ambition dans mon état ac- 
tuel fe borne à la Société & à l'affec- 
tion des gens de bien, ce que je re- 
carde comme un gage & un avant-goût 
des liaifons que j'eipére de former un 
jour avec des ames bienheureufes. 
La continuation de vos bontés envers 
moi , me caufe non feulement une 
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grande fatisfaftion- , mais me donne 
auflî une efpéce de confi dération à 
mès propres yeux , comme étant un 
des objets de vos foins. Auflî ne puis- 
se jamais penfer à vous , fans éprouf 
ver les mouvement de la plus vive re* 
connoiflance. 

Je fuis, &c. 
LETTRE V. 

f 

JE pafle »ne bonne partie de mon 
tems à pratiquer votre confeil, & 
m'amule à peindre, avec d'autant 
plus de plaifir, que Mr> Jervas a la 
bonté de me donner journellement 
des inftru&ions & des exemples. Pour 
ce qui eft des Exploits Poétiques , je 
me contente à préfent d'en être Am- 
ple Spe&ateur, & ne fais plus qu'ad- 
mirer ce qui ( pour dire le vrai) n'eft 
pas l'allure ordinaire des favoris d'A- 
pollon. Caton étonna moins Rome 
de fon tems , qu'il ne fait la Grande- 
Bretagne du nôtre : & quoiqu'on ait 
mis en œuvre h plus folle induftrie- 
pour reïidre cette 'Pièce un Ouvrage 
de parti , on peut cependant appliquer 
avec la dernière juftefïe à l'Auteur, ce 
qu'il a dit d'un autre à cette occafion : 
JJ Envie elle - même % faifie d'étonné» 
ment, rejle muette, fcf les FaElions fe 
difpvXent qui applaudira le plus. 

♦ Les 



Digitized by Googl 



et du Chevalier Trumbull. 

Les violens & nombreux battemens 
de mains du Parti Whig, d'un côté » 
n'ont été, ni plus nombreux, ni plus 
violens, que ceux du Parti Tory, de 
l'autre ; pendant que l'Auteur derrière 
les coulifles , remarquoit avec une 
efpéce de çbagrin , que les applaudis- 
femens partoient plus de la main que 
de la tête. Ce fut précifément-là aufli 
le cas de l'Ecrivain du Prologue (a) f 
qui fe vit applaudi avec autant.de fu- 
reur que s'il eèt été un Whig déclaré* 
Vous aurez peut-être appris , au'aprèè 
toutes les éclatantes marques de fatis- . 
fa&ion de la part de la faftion oppo* 
fée , Mylord Boîingbroke fit venir 
Booth, qui jouoit le rôle de Caton, 
dans fa loge entre un des Adtes , & lui 
fit préfent de cinquante Guinées , pour 
lui témoigner fa reconnoiflance , di- 
foit-il , d'avoir fi bien défendu la caufe 
de la Liberté contre un Di&ateur per- 
pétuel. Les Whigs , pour n'avoir pas un 
air d'infériorité , fongent à faire au plu- 
tôt un préfent au même Caton , & mé- 
ditent en attendant quelque mot fen- 
tentieux oui vaille celui de Mylord 
Boîingbroke : grâce à une pareille ému- 
lation , il y a quelque apparence que 
Caton (comme dit le Dr. Garth) au- 
ra de quoi vivre après fa mort. 

Je fuis, &c. 

LET- 

* • 
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LETTRE VI. 
' LE CHEVALIER TRUMBULL 

A 

* * " 

Mr. P O P E. 

r.aftham- T E vous remercie de bien bon cœur, 
ftcad 1 mon cher Monfieur . du préfenc 

FeV. 22. * n • i * 

1714-1;. <l ue vous m'avez fait de votre 
Temple delà Renommée , oh vous êtes 
déjà entré & oh je prédis (quoique je 
n'aime point à faire le Prophète ) que 
vous relierez avec ceux , qui toujours 
nouveaux , &furs de l'immortalité y voient 
leur 'gloire 6? leur éclat augmenter avec 
les années. 

Il ne manquoit rien pour que votre 
obligeante Lett/e me cauflt la plu9 
fenfible joye, que de l'accompagner 
de votre roëme , votre abfence for- 
mant la plus trifte partie de l'hyver. 
Ce m'eft un véritable chagrin quand 
je fonge que votre tems, qui pourroit 
fi utilement être employé , (e confu- 
me en partie à corriger des épreuves; 
car à l'égard de ce que vous compo- 
fez vous - même , rien de pareil n'eft 
néceffaire. Je fouhaiterois que vous 
trouvalîîez quelques minutes de loifir 

. ' ' pour 
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pour réapprendre quand votre Homè- 
re verra le jour, & en général tout ce 
qui a rapport à la publication de cet 
admirable Ouvrage. 

Je vous prie défaire bien mes corn- 
plimens à Mr. Jervas. Je me flatte 
toujours de Fefpérance que, dès que 
la.faifon pourra le permettre, il vien- 
dra nous rendre vifite , & revoir fon 
tableau, 011 il fera les changemens 
qu'il jugera à propos jufqu'à ce qu'il 
en foit lui-même content, ce qui ne 
fera furement que quand il l'aura ren- 
du aufli parfait qu'il eft poflible. 

Je luis, &c. 



LETTRE VII. 

C'Etoit une des Enigmes dePytûa- d<? c . u. 
gorc, „ Quand les vents corn- i7u. 
„ mencent à fouffler, va rendre tes 
„ hommagesà l'Echo \ Un Auteur in- 
terprète ainfî cette fentence M Quand 
, f le Peuple commence à fe foulever, 
gagne les lieux folitaires, comme 
les rochers , les bois , &c. oti l'Echo 
fait ordinairement fon féjour \ Je. 
ferois plutôt de fentiment que cet an- 
cien Philofophe a voulu dire, ,, Quand 
„ vos oreilles feront frappées de tou- 
„ te forte de rumeurs , n'ajoûtez foi 
„ qu'au fécond rapport Ce fens 

me 



39 
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me paroît mieux convenir à la nature- 
de l'Echo, & au. génie du fymbole. 
Quoi qu'il en (bit, chacun de ces pré- 
ceptes peut être d'ufage dans les con- 
jonctures pféfentes; & je fuis obligé 
d'applaudir à votre réfolution de relier 
cet hyver au fond de ce que vous ap- 
peliez votre caverne dans la forêt, & 
de préférer la retraite , au milieu des 
frimats, au féjour d'une ville-, dont la. 
plupart des habitans font animés d'un> 
elprit de haine & de fureur. 

Je voudrais de tout mon cœur être 
avec vous, pour contempler les mer- 
veilles de Dieu dans le Firmament,. 

filutôt que les folies des hommes fur" 
à Terre, Mais jamais je n'ai eu tafit 
fujet de me plaindre démon Etoile eir 
qualité de Poëte qu'à préfent ^ puis- 
que daus ce tems d'ani mofî té & de dis- 
corde \ elle nrtmpofe la nécèflîté de 
m'occuper à des chofes auflî frivoles 
que la rime & la mefdre des vers , & me 
rendaufti iàiculequvËumolpedansPé- 
trpne , qui, pendant que tout le reftede 
l'équipage mettoit k main< à l'œuvre^ 
ou adrefloit des prières au Ciel , fe grat-- 
toit la tête dans un coih* pouFcompo* 
fer une belle defeription de la tempête* 
Vous me dites, que les feules armes* 
dont vous aimez le fon* font celles 
d'Achille: je vous avouerai ingénu* 
ment que le fon de toutes m'eft éga* 
lement defagréable. Je me fui^nga- 
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gé dans les batailles d'Homère > & ne 
me vois pas plucôc en guerre , qu'à 
l'exemple de la plupart des gens , je 
voudrois déjà m'en voir dehors. 

Ç'eft du meilleur de mon ame que 
je joins mes vœux aux vôtres pour la 
tranquillité de notre pays. Le trouble 
eft pour l'Etat ce que le manque de 
Charité efl à l'égard de la Religion y 
c'eft-à-dirç , le plus grand des maux,. 
L'Efprit de parti , qui arme l'un con- 
tre l'autre les meilleurs Citoyens , & 
TEfprit de pérfécutîon qui allumé des 
bûchers, font également détëftabïes à 
mes yeux. Je puis prier pour des Par- 
tis oppoiës , & pour des Religions op* 
pofées avec toute la fîncérité pofliblei. 
Mille chofes altèrent nos affedbions 
mais l'amour du Genre-humain eft in- 
séparable de l'humanité. Je vous cé* 
lébvc quelquefois comme Ami de la 
Nature Humaine / & joins votre fanté 
à celle du refle du inonde : Santé vrai- 
ment Catholique , & bien plus noble 
que celles qui font à préfent fi ridicu- 
lement à la mode , & qui conûftent & 
boire à la profpérité de telle ou de 
telle Eglife. Nos Dofteufs diront ce 
qu'ils voudront, mais il faut qu'ils me- 
permettent de faire de généreux fou* 
naits. Ce font-là 5 Monueur, mes dit 
pofitions générales ; mais en quelque 
tems que je faffe des prières ou des: 
voeux en faveur de quelques particu. 



1 
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liers, vous êtes un des premiers dans 
les penfées & dans les affe&ions de 
. ' . V Votre, &c- 

: ' LE T T RE VIII. 

■ 

t 

« r 

" LE CHEVALIER TRUMBULL 
1 A Mr. P O p E. 

Janr. 19. J'Ai honte d'avoir été aflez pares- 
171 s , 16. J feux pour ne vous point remercier 

jufqu'à préfcnt du confeil que vous 
m'avez donné au fujet de l'Echo, & 
de votre ingénïeufe explication de la 
fentence de Pythagore rélativement 
aux mécontentemens de la populace. 
J'en fens toute l'excellence , & ne 
laiffe pas de vous avouer, que, fui- 
vant moi, le fïlence eft le vrai mot 
de l'Enigme de Pythagore. J'obferve- 
rai fon précepte , pris dans 'ce fens , 
au moins jukju'à votre retour en ce 
Pays. Une. autre caufe encore m'obli- 
ge à çette obfervation , favoir le froid 
rigoureux de la faifon. Je m'approche 
du feu autant qu'il m'eft poflïble, ôc 
cependant gelidus concrevit frtgorj fan? 
guis; & j'ai plus d'une fois craint que 
la circulation du fang ne s'arrêtât dans 
mes veines. J'ai fait outre cela de 
grandes pertes (pauvre fermier que je 
- . fuis ) 
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fuis ) en perdant mes pauvres bœufs, 
— Intereunt pendes , fiant circumfufa 
pruinis Corpora magna boum , &c. 

Je vous prie de me confoler , fi vous 
le pouvez , en m'apprenant que votre 
fécond Volume d'Homère n'eft point 
gelé ; car dire à préfent que la prefle 
lue, eft une métaphore bien hardie 
par le tems qu'il ftit. 

Il faut que je vous cbnfefle une fu- 
percherie dont je me fuis rendu cou- 
pable, à l'occafion d'un compliment 

Îpe je devois à un de mes Amis fur 
on jour de naiffance : n'ayant rien à 
lui donner de. moi-même, je lui ai 
envoyé votre Imitation de TEpigram- 
me de Martial. 

Jam nnmerat flacido fellx ^intonim Âvo , êcc 

A la fin mon Ami (tandis que le Tems 
foutient d'une aile légère fa quatre-ving- 
tième année ) voit fes jours paiïés à Vabri 
des coups de la Fortune , £r ne craint 
point V heure incertaine d'un trépas pro- 
chain. Il repajje tout le cours de fa vie % 
6? n'y apperçoit pas un moment quHÏ 
voulût anéantir par fes foubaits. Un 
tel homme peut bien fe vanter d'avoir vé- 
cu longtems: car c'efi vivre deux fois , 
que d'employer bien le préfent, en jouis* 
Jant de Vidée du pajfé. 

Cette Pièce a été tellement applau- 
die , que je fuis tenté de devenir Poe- 
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te , peut-être même Couronné pourvu, 
'Que vous me fourniffiez de nouveaux 
lecours. J'ai donc commencé (&je 
n'en ai pas les gands , je vous aflure) 
par irfattribuer les vers d'autrui ; mais , 
ce qui n'eft pas fi ordinaire Je ne veux 
plus relier chargé de cette efpéce d'in- 
terdit. Marquez-moi fi vous voulez 

Îiue je nomme le pére de ce bel En- 
ant f ou noa. Quelque réfolution que 
vous preniez, je l'exécuterai : mais en 
voilà aflez; car je ne faurois plus écri- 
tc, mes doigts étant de glace, & mon 
encre gelée. 

Je fuis , &c. 
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L E T T R E I. 
À Mr. J. C. Ecuyer. 

■ 

[ Depuis Un 1711 jufqtïà 1714* 

TE vous envoyé les remarques de ^ n x TÎ * 
1 Dennis fur l'Êflai (a). J'ai employé * 
• le loifir d'une matinée à mettre en 
marge quelques obfervations pour vo* 
tre ufage uniquement. Car je fuis d'o- 
pinion, qu'il n'y a qu'une manière de 
répondre à un Critique auffi greffier 
& auflî infolent que vous le trouverez 
dans la dernière partie de fon Livre; 
& cette manière , je n'y aurai point 
recours , puifque fa Préface m'apprend, 

?u'il eft a&uellement perfécuté par la 
brtune. C'eft ce que j'ignorois au- 
paravant : car fi je l'avois lu * fon Bom 

au* 

(4) Eflai fut la Clique, ' . 
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auroit été épargné dans l'ElIaf. Je ne 
conçois pas ce qui peut l'avoir irrité 
à ce point ; ni m'imaginer comment 
ces (a) trois lignes forment un trait 
de Satyre contre fa perfonne, puis- 
qu'elles le repréfentent feulement com- 
me étant, en certaines occafîons, un 
peu fujet à la colère. J'ai entendu 
parler de quelques combattans aflez 
furieux pour tomber eux-nlémes de 
la pefanteur du coup qu'ils vouloient 
porter à leur adverfaire. Que fi la ra- 
ge de Mr. Dennis vient uniquement 
du zélé qu'il a pour empêcher que de 
jeunes Poëtes ne barbouillent du pa- 

f)ier, c'eft par fes vers, & point par 
a profe, jqu'il doit nous infpirer un 
falutaire effroi; car l'expérience m'a 
appris, que quand tous les préceptes 
du monde n'ont pas fait revenir un 
pécheur à lui, fa converfion eft quel- 
* quefois l'ouvrage de quelque exemple 
fcandaleux. Je lui dois pourtant cette 



marques font fondées , & j'en profite» 
rai en cas que mon Eflai foit imprimé 
une féconde fois ; j'aurai foin que mon 
ennemi m'oblige en voulant m'often* 
fer. Ce qu'il dit au bas de la page 20. 



(a) Àppîus s'enflamme à chaque mot que vous 
proférez j il treflaillit , il tremble, il lance des 
regards menaçans , femblable à ces tirans hagards 
& farouches , tels qu'çn en voit dans de vieilles 
iiautcliçe*. 




deux ou trois de fes Re- 
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de fes réflexions , m'avoit déjà été in- 
diqué par vous-même , & je Paurois 
corrigé fi l'Imprimeur m.'en avoit lailTé 
le tems : j'avoue que c'eft une fottife 
dans l'expreflîon , quoique le fens foie 
aflez clair : les fottifes de Mr. Dennis 
font rarement dans l'expreflîon , mais 
généralement parlant dans le fens. 
% Je ne lui ferai jamais la moindre ré« 
ponfe , comptez là-deflus ; non feule- 
ment à caufe que vous me le confeil- 
lez, mais auflî que tout Livre, qui ne 
peut pas fe défendre lui-même devant N 
le Public , ne fauroit non plus être 
défendu par fon Auteur (a). Si je me 
fuis trompé en quelque chofe dans 
mon EiTai , je protefte fincérement que 
je ne fouhaite pas que tout le monde 
loit abufé ( ce qui feroit très-fâcheux ) 
uniquement pour que je . panifie avoir 
eu raifon ( ce qui n'importe guéres. ) 
Je ferois le premier à me dire , pour 
l'avantage des autres , & par égard 
pour ma propre gloire; car je penfe, 
que quand un homme avoue qu'il s'efl: 
trompé , il ne fait que dire en d'autres 
termes qu'il eft devenu plus fage qu'au- 

pa- 

(a) Cette règle eft très-bonne , appliquée à 
des Ouvrages de Poe fie , 6c } en général , à ce 
qui doit entrer dans la comfofition d'un Livre. 
Mais la chofe eft différente par xapport à des 
opinions controver fées. L'avancement de la vé- 
rité , & la défenfe de la bonne réputation d'un 
Auteur , exigent quelquefois qu'il réponde aux 
objections propofées contre £ba Livre* 

Tome II?. M 
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paravant. Mais la publication du Livre 
de Dennis m'a procuré l'avantage^ 
que j'aurois iguoré fans cela , d'enga- 
ger plufieurs perfonnes d'efprit & de 
iens , à fe mettre ouvertementau nom- 
bre de mes Défienfeurs & de mes Amis, 
& dé me faire favoir, ( ce que j'au- 
rois eu fans cela peine à croire } que; 
puifque j'étois. attaqué de cette façon, 
mes . écrits tfétoient pas entièrement 
mcprifés dans le mon de. J'ai lu quel- 
que part , que -c'étoit une coutume 
parmi les Romains, $ pendant qu'un Gé- 
néral marchoit en triomphe, que de 
fimples Soldats avoicnr le droit de le 
railler, & de lui faire des reproches; 
. afin de le faire fouvenir , ;aue fi fes 
fervices étoient applaudis & recoin* 
penfés , il ne laiflbit pas d'avoir com- 
mis des fautes propres à l'humilier* 
Il paraît par tout ceci, que quicon- 



miers Chrétiens , & fe préparer à (buf- 
frir le Martyre pour la caufe de foa 
génie. Au-refte, vous trouverez dans 
l'attaque contre. mon Eflai, que j'ai 
grand tort d'être Catholique-Rornain; & 
'vous favez combien j'ai été cenfuré, 
d'un autre côté, par ceux de ma pro- 
pre Religion (a). Ainfi je ne fuis que 
trop en droit de m'écrier avec un pau- 
vre malheureux dans Virgile? 

(a) Voy. la Lettre fuivante< 



que s'érige de nos jours en Auteur Bel- 
efprit , doit avoir la confiance des pre- 
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Sjitd jam mtfero mihi deniqut refiât t 
Cm mfti apnd Dznzos ufquam locus , & f**p*r ipfi > 
Daxdanidz infenfi pœnai <mm fanguinc fofcunt l 

Par bonheur pour moi, Monfieur, 
vous êtes impartial , comme- fâchant 
que VEfprit fïejt afe£lé à aucune Reli* 
gion. 

La manière dont Mr. D. détache 
quelques expreflîons de l'endroit oh 
elles fe trouvent , peut fervir à faire 
voir combien il eu facile à un hom- 
me , qui veut vetiller , de donner un 
nouveau fens , ou un nouveau contre* 
fens, à une chofe. Et véritablement, 
il ne réuffit pas moins bien à tordre 
mes phrafes , que ceux <jui font pro- 
feffion de réfuter ce qu'ils appellent 
les hétérodoxes. 

Notre ami l'Abbé n'efl: point de cet- 
te clafle : il m'a dit avec une modeftie 
mêlée de franchife & de candeur , ce 
que d'autres penfoient, & m'a montré 
qu'il étoit (comme il exprime très- 
)ien la chofe , plutôt d'un nombre que 
Van parti. La feule différence qu'il y 
entre nous relativement aux Moines, 
:ft , qu'il croit que la plupart des Scien- 
es ont fleuri parmi eux , & que je fuis 
e fentiment, qu'il n'y a qu'une forte 
e (avoir qu'ils ont empêcné de mou- 
r- Il s'imagine que ces mots , un Je* 
nd Déluge détruifit les belles cmnois* 
nces, doivent s'entendre des connois- 

M 2 fan- 
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fances en général ; aii-lieu que fuivant 
moi , il n'y peut être quëftion que de 
Cricique , de Poëfie , &c. qui font les 
feules fciences dont il foit fait men- 
tion dans l'EfTai. A-la- vérité, les Moi- 
nes confervéfent ce qu'il pouvoit y 
avoir de connoiflances vers je tems de 
Nicolas V ; mais leurs fuccefîeurs ie 
plongèrent dans la plus profonde igno- 
rance, deforte qu'Erafme & Reuchlin 
ont eu toutes les peines du monde à 
les en retirer. J'ai la plus fenfible obli- 
gation à l'Abbé du zélé qu'il a témoi- 
gné en ma faveur, & de la bonté qu'il 
m'a marquée en ne me cachant rien 
de ce qu'il regardoit comme une fau- 
te. D'un autre côté, l'éftime qu'il a 
profeffée pour mon Ouvrage , dans le 
tems que fes frères en faifoient l'ob- 
jet de leurs déclamations , eft à mes 
yeux un grand trait de . générofité & 
de çandqur, dopt je conferverai une 
éternelle teconnoiflance. 

Je fuis , &c. 




LETTRE II. 

A U M E M E. 

VOus m'avez parlé dans votre der- 
nière Lettre du zélé aveugle de 
certaines gens , qui paroiffent auffi 

char- 
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charmés de - perfuader aux hommes 
qu'ils font dans Terreur, que la plu- 
parc des Médecins le font de trouver 
des malades fur lefquels ils puiflent 
exercer leur habileté , en les guéris- 
fant radicalement d'une indifpofition 
imaginaire. La comparaifon que j'ai 
employée dans mon Eiïai , & qu'on a 
tournée en objeftion contre moi (Sa- 
voir , Qii'on traite VEfprit comme la Foi : 
tout SeRaire s'imagine être lefeul qui fo 
pofféde , â? croit que tùut ' le rëjte efi 
reprouvé )eft terminée par un point ï 
& ce qui fuit ( te génie étroit d'un Cri- 
tique partial) ne regarde que l'Efprit 
(qui eft défigné par cette faveur du 
Ciel & par ce Soleil ) car commette 
pourroit-on dire gue le Soleil de la fcn 
a fubtilifé les efpnts dans les Climats du 
Sud? Je crains que ces Melïieurs n'en- 
tendent pas mieux la Grammaire que 
la Critique : & que, par amitié pour 
les Moines, ils ne veuillent peut-être 
les décharger du blâme d'igtiorance, 
pour le porter eux - mêmes. La témé- 
raire hardiefle à- condamner, regarde 
(comme on ne fauroit en douter > les 
Critiques dont il eft fait mention , qui 
font partiaux envers une certaine clas- 
fe d'Ecrivains , au préjudice de tous 
les autres. Et la comparaifon même?, 

eurvu qu'on prenne la peine de la 
e deux fois, peut les convaincre, 

M 3 . que 
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que l'arrêt de réprobation n'eft point 
attribué à notre Èglife , à moins qu'ils 
n'appellent notre Ëglife une petite Sefte. 
D'ailleurs , les mots ( tout Seftaire) 
font voir manifeftement , que ma ré- 
flexion eft générale , & s'applique à 
tous ceux, quels qu'ils foient , qui fe 
forment des notions fi injurieufes de 
la bonté de Dieu. 

Après tout , Monfieur, fi en chan- 
geant un mot ou deux, je puis faire 
plaifir à quelque homme , plus éclairé 
des lumières de la Foi que de celles du 
Bon-fens, j'aurai cette complaifance. Et 
pourvu que vous m'indiquiez précifé- 
ipent l'endroit qui les choque , & qui 
û'eftpas facile à déterminer, j'ôterai 
ce pedt caillou, qui eft pour eux une 
pierre d'achoppement. En cas que le 
zélQ de ces oons difputeurs (qui ne 
(auraient fe défaire d'une habitude 
d'ergoter qu'ils ont prifedans les Eco- 
les) pouffent la chofe jufqu'à des ré- 
flexions perfonnelles contre moi , je 
vous affure cependant que je ne fe- 
rai, ni ne dirai rien, à quelque point 
: que jer fois provoqué ( car il y a des 
gens qui ne peuvent , ni provoquer , 
ni obliger ) qu'un vrai Catholique vou- 
lût desavouer. Je me propoferai l'e- 
xemple d'Eraftne, ce grand Homme, 
& ce grand Saint, qui noirci par la 
calomnie, n'en perdit point pour cela 
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le calme de l'innocence , & refpric 
pacifique de la primitive Eglife (a); 
Je leur confeillerois néanmoins de lais- 
fer les. cendres en paix* de peur que 
je ne fois contraint de faire pour fa ré- 
putation ce que je n'aurois jamais en* 
trepris pour la mienne propre ; je veux 
dire, de juftifier ce Héros de notre 
Eglife de tout ce qui lui a été imputé 

Ï>ar la malice des tems palTes , & par 
'ignorance de notre tems , dans un 
flile bien plus fort que celui de mon 
foible Effai fur la Critique. Je fouhaite- 
rois que cesMeflîeurs fe contentaffent 
de ne trouver en défaut que moi , qui 



fois feul intérefle. Le repos du Gen- 
re-humain m'eft trop à cœur, pour que 
je veuille le troubler par de petites 
querelles à l'occafion de. mon plus ou* 
moins de capacité. Un peu d'humilité 
n'a jamais fait de mal à un Poète, & 
je ne m'imagine pas non plus qu'un 
peu de charité fût nuifible à un Prê- 
tre: car comme St. Auguftin a très- 
bien dit, ubi cbariîas r m humilités ; 
ubi bumilitas,) ibi fax» 



(4) Ceci n'eft pas exactement vrai. Voyez 
Uy xeponfes d'£ralrae à Lee , Archevêque d'York, 




Je fuis, &c. 
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* 

LETTRE III. 

AU MEME. 

juiU i P . T 'Intérêt généreux que vous prenez 
w JL* à ma réputation , & la bonté que 
vous avez de m'informer <je toutes 
les cenfures que de Saints Vandales 
jugent à propos de prononcer contre 
moi , m'obligent à vous ouvrir mon 
cœur fur la matière en queftion , & à 
mettr# l'état de la controverfe dans 
fon f)lus grand jour. 

J'ai toujours cru que le fervice le ' 
plus eflentiel qu'on pût rendre à notre 
Religion , étoit de témoigner ouverte- 
ment de l'horreur & du mépris pour 
tous les petits artifices & les fraudes 
picBy dont elle a fi peu befoin, & qui 
ont fourni de redoutables armes contre 
elle à fes ennemis. 

Rien ne leur a donné plus prife que 
l'afïertion cruelle de ceux qui préten- 
dent qu'à moins de profefler la même 
Confeflion de foi qu'eu*, on* ne fau- ' 
roit être fauvé: ils exceptent à-la-vé- 
rité l'ignorance invincible , mais en 
accompagnant cette ignqrance de tant 
de reflrittions , qu'il femble que ces 
mots ont été inventés , plutôt pour 
que les Ecclélîaftiques paruflent lan- 
cer 
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cer la foudre du Tout-puiflant avec 
une efpéce de retenue, que pour for- 
mer une exception réelle h une dam- 
nation générale. Car outre qu'il y a 
dans notre Eglife un fort petit nom- 
bre de vrais Fidèles, il faut avoir en- 
core recours à une fubdivifion ; le Jan- 
fénifte eft damné par le Jéfuite, le Jé- 
fuite par le Janfénifte , le Scotifte par 
le Thomifte , & ainfi de fuite. 

J'avoue qu'il peut y avoir des er- 
reurs ; mais je ne puis croire ces er- 
* reurs d'aflez grande conféquence pour 
anéantir tout fentiment de charité en- 
vers le Genre-humain , qui eft le grand 
lien par lequel Dieu nous a attachés 
les uns aux autres. C'eft ce qui m'a 
fait profiter de l'occafion de témoigner 
mon mépris pour un fentiment aufil 
choquant , n'ignorant point au'on Pim- 

Î>ute ordinairement à ceux de ma Re- 
igion; & je ne m'attendois pas , qu'u- 
ne chofe dite par voye d'infinuation , 
auroit donné du fcandale: il me pa- 
roiflbit au contraire, que cela devoit 
faire du bien , au milieu d'un Peuple 
& dans un tems , oii nous formons le 
petit nombre, & par conféquent, oh 
entourés de quantité d'accufateurs , . 
nous avons le plus befoin de juftifi- 
cation. 

Par la même raifon , je parlai de la 
fuperflition de quelques fiécles , qui fui- 
virent la deftruftion de l'Empire Ro- 

M j main: 
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main : vérité trop connue pour pou* 
voir être révoquée en doute , & qui 
ne fait rien contre nous, dont le cul- 
te n'a rien de fuçerftitieux. Notre fi- 
lence fur de pareils articles , pourrait 
en quelque lorte donner lieu à nos 
adverfaircs de croire , que nous don- 
nons dans les mêmes bigoteries Tous 
les gens de bon-fens rejettent, à-la- 
vérité , mais cependant fe font une 
efpéce de fcrupule d'en parler, fans 

Îue j'en puilTe deviner la raifon : nos 
'rêtres même les plus corrompus/ 
n'ayant plus d'intérêt à les étouffer 
dans le fein du filence;car comme les 
Sedles oppofées à la Religion Catholi- 
que, remportent à prélent, il n'eft 
plus tems d'empêcher que notre Egli- 
fe ne foit idiffamée : tout ce qui nous 
refte â faire , eft de nous juftifier d'être 
Jes fauteurs de ce qu'on nous impute. 
C'eft ce qu'il eft allez difficile d'exé- 
cuter d'un air férieuxril faut rire avec 
nos aceufateurs , quand ils ont raifon ; 
ou , fi nous ne voulons pas rire avec 
eux , nous devons permettre qu'ils fç 
moquent de nous. 

Pour revenir à l'article de mon Es- 
fai , vous avez obfervé fans-doute t 
que toute la force de 1'objeâion con- 
tre la comparaifon de la Foi & de 
1-Efprit, elt d'abord uniquement ap- 
puyée fur le peu de candeur qu'on 9 
eu de ne vouloir pas comprendre, 

que 
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que ce que je difois ne pou voit re- 
garder que les Critiques partiaux. Cet- 
te difficulté ayant été levée par les 
feules régies de la Grammaire , on a 
attaqué le fond de la comparaifon mê- 
me. D'autres , qui ont fenti que c'étoit 
une pure chicane , m'ont fait un cri- 
me d'avoir nommé la Superftition, com- 
me fi la Religion & elle étoient fœurs. 
Enfuite on a. trouvé du venin dans 
l'endroit oîi je parle des Schifmati- 
ques. Un Homme qui ne feroit doué 
que du fîmple bon-fens, fe feroit ima* 
;iné que je me déclarais contre les 
ichifmatiques qui ont abandonné la 
Foi , à cauie qu'elle leurs paroilToit trop 
fïmple; mais ces Crayans font appellés 
Jlupides , & parce que je dis que ces 
Schifmatiques tiennent pour jlupides 
quelques croyans, les charitables in- 
terprètes de mapenfée prétendent que 
je taxe de ftupidité tous lescroyansen 
général. J'entretenois l'autre jour Mr.*. 
de ces obje&ions, & en reçus pour 
réponfe, que je n'âvois rien dit qu'un 
Catholique fût obligé de desavouer: 
or fon défaut ( s'il en a un) n'eft fure- 
ment pas le manque de zélé: il me 
dit une chofe qui me frappe; favoir* 
que quand une certaine clafle de gens 
eft piquée d'une vérité odieufe à fè$ 
yeux, elle s'en venge en attaquant 
la réputation de celui qui a énoncé 
j:ette vérité d'une manière indirecte,. 

M 6 U 
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& fans dire un mot du vrai fujet de 
la colère : ce qui les irrite , ajoûta-t- 
il, eftqu'Erafme , que leur cabale a op- 
primé &perfécuté, ait été dans la fuite 
loué hautement par quelqu'un de leur_ 
propre Communion, qui a cru devoir 
un témoignage honorable à un mort 
- que perfonne n'a intérêt de flatter, & 
auquel tout le monde ne rend point 
juftice. D'autres, comme vous favez, 
ont été fâchés que j'aye donné des 
éloges à Mr. Walsh , qui n'ayant ja- 
mais refufé à un homme de mérite , de 
quelque parti qu'il fût , les louanges qui 
lui étoient dues , a furement le même 
droit aux louanges de tous les autres , 
quelque différence d'intérêts ou defen- 
timens qu'il puifle y avoir entre eux. 
Fafle le Ciel que je me rende toujours 
coupable d'une pareille liberté, qui 
infpire la hardieffe de parler en bien 
de ceux que l'envie pourfuit jufqu'a- . 
près leur mort.. Comme je fuis dans 
le deffein de ne parler qu'en bien de 
mes Amis en vie quand ils feront ab- 
fens , & même à caufe qu'ils font ab- 
fens , à plus forte raifon je tiendrai la 
même conduite à l'égard des morts , 
dont l'abfence eft éternelle ; & je m'y 
croirai d'autant plus obligé, que je 
n'ai aucun retour a en attendre. Vous 
voyez donc, Monfieur, que ma con- 
fcience me fait perfifter en ce que j'ai 
écrit; cependant, par amitié, je chan- 
gerai" 
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gérai ce que vous trouverez à propos, 
en cas qu'il y aie une féconde Edition. 
Mais il n'y a aucune apparence à cela, 
le Libraire Tonfon m'ayant die avoir 
tiré mille Exemplaires de mon Eflai , 
ce qui eft beaucoup trop , eu égard au 
goût régnant de notre fiécle. Vous 
me reconnoîtrez toujours pour un vrai 
Troyen en fait de foi; & d'amitié: qua- 
lités que je prétens conferver jufqu'à 
la fin de mes jours. 

Je fuis, &c. 

LETTRE IV. 
A M Y L O R D 

L ANS DOW N. 

JE vous fais mes très-humbles re- Bînfîdd , 
mercimens d'avoir ajoûcé à mon J anv - ïo * 
Poëme de la Forêt de Windfor I?I2 - 
fon plus grand ornement, en permet- 
tant que Ja tête en foit parée de votre 
nom. Ceft quelque chofe fans-doute, 
quand un homme d'un vrai mérite veut 
bien qu'on ait l'honneur de tracer fon 
portrait du mieux qu'on pourra; & 
c'eft quelque chofe aufli, quand on fait 
auhazard un beau foi-difant portrait, 
& qu'on perfuade au premier Narcifle 
qu'on trouvera en fon chemin , que la 
pièce lui reffemble.; ce qui «ft jour- 

M 7 nel- 
• • • 
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Bellement le cas de mes confrères les 
Auteurs. Cependant, MyJord r cet hon? 
neur ne m'a pas infpiré plus d'orgueil 
que les vôtres ne vous en infpirent à 
vous-mêmes; mais il me donne bieir 
du plaifir, ce qui Vaut beaucoup mieux 
que bien de l'orgueil. La Dédicace 
m'auroit un peu embarraffé , fi je n'a* 
vois pas eu le rare avantage , qu'au lieu 
que d'autres s'offenlènt quand on leur 
rend Amplement juftice , vous auriez 
été mécontent fi j'avois pouffé l'éloge 
jufque-là: ainfi je fuis en droit de vous 
taire autant de tort dans mon Epitre 
dédicatoire , que vous en faites à vous- 
même dans vos penfées. Je fuis affez 
vain pour m'imaginer vous avoir fait 
une grâce en épargnant votre modes* 
tie, & vous me devez furement quel- 
que retour , pour avoir porté pré- 
judice à la vérité , de peur de vous 
déplâtre. Je vous fupplie de me payer 
votre dette, en corrigeant librement- 
ces vers , dont la principale beauté 
conûftera dans les endroits oîi vous 



dans la fituation d'un reintre à la dou- 
zaine faifant le portrait du Chevalier 
Kneller , qui pourroit , par quelques 
coups de pinceau , embellir extrême» 
ment l'Ouvrage. Je me flatterois alors 
qu'au bout d'un grand nombre d'an- 
nées, le monde liroit, conjointement 
avec votre nom , celui de &c. 



aurez fait des chan 




Je fuis 



LET- 



* 
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• LETTRE V. 

0 

Mr. J. C. à Mr. Pope. 

JE fuis très-aife pour l'amour de la 
veuve , & pour la réputation du 
défunt , que les relies de (a) Better* 
ton font tombés entre des mains, qui 
pourront faire en forte qu'il en re- 
viendra de l'honneur au dernier ,& du 
profit à l'autre. Outre les liaifons géné- 
rales que j'ai eues avec ce pauvre hom- 
me, j'ai eu aufli, de tems en tems, 
des conventions particulières avec 
lui, & me fuis, par plus d'une raifon, 
* confirmé dans l'idée , que c'étoit un 
péché, que la médiocrité de fa fortu- 
ne le réduifit à jouer (particulière- 
ment vers la fin de fa vie ) un rôle qui 
lui étoit tout-à-fait étranger, dans Je 
tems qu'il auroit pu en faire un autre, 
avantageux pour lui-même , & pour 
fon prochain. J'efpére que votre lanté 
vous aura permis d'exécuter la réfolu- 
tion que vous aviez prife , de noua 
donner une imitation de Pollion ; je 
compte que ce fera un ouvrage dou- 
ble- 

(a) \Jnc tradu&ion de quelques Contts de 
Chaucer , des Prologues , 5c c. qui ont été impri- 
mes dans un Recueil , avec quelques Ouvrages* 
de Mr. Pope, en 2 toi. in 12. chez B. Lintot. 
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blement divin ;& je languis de le voir. 
J'ai toujours tenu la Mufique d'Eglife 
pour la plus raviffante de toutes les 
composions harmonieufes , & en in- 
fère que des Sujets facrés, bien trai- 
tés , l'emportent pareillement fur tous 
les autres fujets de Poëfie. 

Mais oii la Boucle refte-t-ellefufpen- 
due? ("quoique je fâche , que plutôt 
de donner le moins du monde lieu à 
quelque foupçon de malice , vous ai- 
meriez mieux fupprimer un des plus 
excellens Poëmes.) Je n'en entends 

Slus parler — Paroîtra-t-elle dans le 
.ecueil de Lintôt ôu non ? II y a déjà 
quelque tems que j'ai écrit à Mylord 
Petre au fujet de la Boucle , mais 'je n'ai 
pas encore reçu de réponfe , & j'igno- 
re quand il pourra être de retour à 
Londres. Depuis que je vous ai vu, 
j'ai été en commerce de Lettres avec 
Me. W. J'efpére qu'elle eft adluelle- 
ment avec fa Tante , & que ce que 
j'ai écrit à cette Dame , dans les ter- 
mes les plus prefians, a facilité cette 
réunion. J'envoyai d'abord la réponfe 
obligeante qu'elle m'a faite , à celle 
qui y avoit le plus d'intérêt ; & dès 
que j'apprendrai que M*. W. fe trou- 
ve avec Mylady, Je ne manquerai pas 
d'écrire à cette dernière, pour obte- 
nir d'elle la feule chofe qui, fuivanc 
moi, eft capable de fatisfairefaNiécc. 

Je fuis , &c. 

LET- 
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LETTRE VI. 



REPONSE. 

CE n'efl: pas feulement mon pan- May it. 
chant à entretenir commerce avec »?"• 
vous, qui eft caufe que je réponds 
fi promtementà votre obligeante Let- 
tre , mais aufli la crainte que vos in- 
tentions généreufes d'écrire à Mylady 
A. touchant l'affaire de Me, 6. ne 
foient rendues inutiles par le peu de 
féjour de cette dernière chez fa Tance. 
Elle fe mit en chemin le 25 , avec le 
mélange d'attente & d'inquiétude, 
qu'on éprouve ordinairement . quand 
on entre dans des pays inconnus, 
ou à demi-découverts , fans qu'on foit 
le moins du monde inftruit des difpo- 
fitions des habit ans; & du traitement 
qu'on pourra en recevoir. Les mal- 
heureux, de toutes les fortes, nedoj; 
vent point être laifles feuls ; cepen- 
dant nous voyons que., généralement 
parlant, le monde fembïe fe donner 
le mot pour les abandonner : au lieu 
que le Genre-humain , s'il étoit plus 
fage,devroit impofer, comme une loi 
facrée, à ceux qui font dans la profpé- 
rité, de coofoler les affligés, & outre ce- 
la 
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la de les divertir. C'eft pourquoi je- 
ne laurois excufer la conduite que: 
quelques-uns de mes proches parens 
ont tenue en dernier lieu à l'égard de 
cette Dame : conduite dont je fuis 
fi indigné, que je les regarde comme 
n'étant plus mes parens depuis deu>c. 
mois. L'accord des fentimens dans 
vos ames , eft certainement un lien 
plus étroit que celui du fang qui cou- 
le dans les veines de nos corps; &. 
je conçois une efpéce de fierté quand, 
je fonge à la conformité qui régne en- 
tre nos manières de penfer fur le fujec 
en queftion. Je vous avouerai ingé- 
nûment , que de toutes les marques- 
d'amitié que vous m'avez données jus- 
qu'à préfent, aucune ne m'a fi-fort tou- 
ché que la compaffion mâle & géné- 



cette Dame infortunée; Je crains de 
vous exprimer jufqu'à quel point je 
vous eftime: les Flatteurs fe font em- 
parés du ftile qui appartenoit autre- 
fois à des Amis , & à cet égard il ne- 
yefte plus aucune indice qui diftingue 
un homme fincére d'un vil adulateur : 
que s'il y a entre eux quelque diffé- 
rence, elle confifte en ceci , Que les 
Amis , tels que de vrais mâtins, ont 
une efpéce de fidélité fombre& muet- 
te , pendant que les flatteurs font des* 
épagneuls, qui careifent aflez égale- 
ment tout le monde. — Ne cefferez- 




vous 
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vous jamais de louer mes vers ? En vé* 
rité, Monfieur, je n'en fuis déjà moi- 
même que trop amoureux. Ne m'ex- 
pofez plus y je vous prie , au danger 
de concevoir de la vanité. Et quel 
fuffrage pourroit m'en infpirer davan- 
tage que le vôtre ? 



^Kr ^Ur ^xr to*" fir to*" 

LETTRE VIL 

p 



XJL grâce que je vous avois tant de 171Z - 
fois demandée , en me communiquant 
vos remarques fur plufieurs fautes oui 
fe trouvent dans mes Lettres*. En les 
relifant, j'y ai trouvé bien des chofes, 
dont j'aurois rougi , fi je ne fentois 
pas qu'il vaut mieux fe corriger que 
paraître habile,* je ne puis jamais voua 
remercier alTez de votre franchife* 
qui me charme d'autant plus , qu'au- 
cun de mes autres Amis ne m'eo adon- 
pé un exemple aufli frappant. Vous 
avez marqué plus de : terçdrefle pour 
l'embryon d'un autre , que les Mères 
les pUis tendres n'en ont pour les leurs 
propres : car tous mes avortons ont 
été confervés. Depuis que vous en 
agiffez ainfi à mon égard , je n'oferai 
plus vous écrire fans y bien penfer, 
de peur que mes mauvaifes œuvres 



Je fuis t &c. 




La fin vous m'avez accordé la Dec. 



ne. 
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ne s'élèvent de nouveau en jugement" 
contre moi ; cependant , d'un autre 
côté , je ferai moins effrayé , étant 
convaincu de votre extrême indul- 
gence pour- mes penfées les plus corn-, 
munes; La revue de ces Lettres a été 
une forte d'examen de confciencê 
pour moi, tant j'y ai fidèlement re- 
préfenté l'état fuccefïif de mon ame. 
Mais je trouve que celles qui étoienc 
deftinées à dépeindre .mon amitié , 
en donnent des images auflî imparfai- 
tes , que celles que les petits paifa- 
ges en noir & en blanc nous donnent 
d'un beau pays : il n'y en a qu'une 
petite partie de repréfentée ; & cette 
partie encore n'a , ni vîe, ni celuftre 
oui eft une des beautés de la Nature* 
je me fuis apperçu que plus je m'ef- 
forçois de vous bien faire connoître 
toute l'étendue de mon affeftion & 
de mon eftime, plusse faifoistort à 
mes fentimens : comme certaines lou- 
pes qu'on employé pour rendre un ob- 
jet plus clair , prodilifënt ordinaire- 
ment l'effet 4'èn amoindrir l'image. 
Cependant, en fait de chofes dont 
on a une jufte idée, on fe contente 
la plupart du tems de tout ce qui en 
retrace le fouvenir ; & c'eft apparem- 
ment à caufe de cela, qu'inftruit de la 
parfaite eftime que j'avois pour vous % 
mes Lettres n'ont pas été dédaignées. 
, Elles ne pourront guéres fervir (à 



« 



Digitized by Google 



« Personnes , et de Mîu Pope. 

ce qu'il me paroît ) au deflein dont je 
vous ai fait mention. Je ferai donc 
réduit à voler un hoirme plus riche 
que n?oi , & à piller vos Lettres (que 
j'ai gardées plus foigneufement que 
je n'aurois fait des Lettres patentes , 
puifqu'elles font plus glorieufes à mes 
yeux que des titres d'honneur) vous 
avez lieu de craindre un pareil procé- 
dé .de ma part , fi ce que certaines 
gens difent de moi eft vrai , que je 
luis un grand emprunteur. J'ai eu néan- 
moins jufqu'ici le bonheur qu'aucun de 
mes créditeurs, ne m'a redemandé ce 
que j'avois à lui: & ceux qui m'in- 
tentent cette aceufation , font des gens 
dont les écrits n'ont jamais pu fournir ' 
matière au moindre larcin , & qui par 
conféquent ne "font nullement endroit 
de fe plaindre. Hélas ! tout le monde 



que trop eux. Un autre a trouvé 
bon de dire, que mes vers ont été 
corrigés par mes Amis : je jurerois que 
les leurs ne l'ont été par perfonne : & 
pour ce qui eft des miens, s'ils ir'ont 
point été corrigés , ce n'eft point ma 
faute. J'ai fait tout ce qui ëtoit en 
mon pouvoir pour obtenir cette fa- 
veur. Je vous dis ceci en confiden- 
ce , ne voulant pas ôter aux Zoi'les 
le plaifîr de m'en faire un crime. 




leurs Ouvrages ne font 
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LETTRE VIII. 
MYLORD LANSDOWN 
A Mr. POPE. 

t 

oftob. 21. t E fuis plus content que je ne puis 
* 713 ' J I e dite, dudefleinque vous avez 

de traduire Homère. Les Eflais 5 
que vous avez déjà faits & publiés 
fur quelques endroits de ce Poëte, 
prouvent que l'entreprife n'eft point 
au-deflus de vos forces : ainfï vous pou- 
vez compter fur tous les fervices gue 
je fuis en état de vous, rendre pour ra- 
vancement de cet Ouvrage , & pour 
tout en général oh vous me jugerez 
capable de vous faire plaifin 

J'efpére que Mr. Strafford , en fa- 
veur duquel vous vous intéreflez f 
éprouve déjà les effets de la bonté de 
la Reine envers lui. J'ai appris la veil- 
le de mon départ, que Sa Majefté lui 
avoit non feulement accordé fon par- 
don , mais auffi ordonné qu'on dreffât 
un Aûe pour annuller fa fjrofcripcion. 

Je fuis , &c. 
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LETÎ'RÏ II 
AU GENERAL 

ANTOINE HAMILTON (d). 

Sur fa Tradu&ion en Vers François 
de YEjfai fur la Critique. 

I je pouvois aufli bien exprimer , oaôb. 
ou (fi vous me permettez de le 171 3. 
dire} traduire les fentimens de mon 
cœur que vous avez fait ceux de ma 
tête., dans votre excellente verfion de 
mon Eflai, je ferois regardé non feule- 
ment comme le meilleur Ecrivain dti 
monde, mais, ce qui flatte encore da- 
vantage mes defirs, comme le plus re- 
connoilTant de vos Serviteurs. J'ai 
certainement bien fujet: de l'être , puif- 
que c'eft un avantage rare, d'obtenir 
en même tems un grand honneur & de 
nouvelles connoilîances. Or c'eft ce 
-que j'ai éprouvé de votre part : en fai- 
sant comprendre aux autres le fens de 
mes vers, vous m'en avez aufli donné 
l'intelligence à moi-même : car je trou* 
ve dans votre Ouvrage une fineffe & 
un agrément, qui ne font pas dans le 
mien ; & vos vers ne font pas davan* 
tage une traduction des miens , que 
les vers de Virgile le font de ceux 
d' Homère , pour défigner la chofe. 
Par fon véritable nom , ce n'eft point - 

une 

(a) Auteur des Mémoires du ComtedeGram- 
mont , & de quelques autres Pièces charmantes.' 
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une verfion, mais une imitation merveil- 
leufe, & un admirable commentaire. 

En me revêtant d'un habit François, 
vous avez non feulement paré mon ex- 
térieur , mais auiïî amélioré ma figu- 
re» A tous égards, j'ai meilleur air; 
& , grâces à votre habileté , je (iris 
( contre un ufage établi parmi tous les 
jeunes voyageurs .) revenu meilleur 
que je n'étois parti. 

Je louhaiterois fort que le Parlement 

Iwchain fît un Bill de commerce pour 
es traductions ; nous y gagnerions fu- 
renient , & nous nous dédommage- 
rions , én quelque forte , par-là des 
pertes que nous avons faites pendant 
la guerre. Et , quand même nous in* . 
lifterions fur la démolition des Oeu- 
vres de Boileau, les François auroient 
en vous un équivalent fuffifant. AU 
refte, je fuis réellement aufli fier, que 
nos Miniftres doivent l'être, du gain 
que je viens de faire ; & j'ai de(Tein , 
comme eux, de publier au -plutôt 
tous les avantages qui en reviennent 
à la Nation; car je ne faurois réfifter 
plus longtems à la tentation d'impri- 
mer ici votre chef-d'œuvre en fait de 
tradu&ion (a) 9 à la tête de laquelle je 
vous prie de me permettre.de placer 
votre nom. Ce fera une nouvelle grâce 
que vous accorderez à Votre, &c. 

(a) C'cft ce qui n*a jamais été fait, les deux 
autres verfions qui ont paru, étant l'une de 
*\r. Robeton, 3t l'autre de l'Abbé du Refnel. 

•• •* »... m 
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LETTRES 

• * 

DE Mrs. STEELE, ADDISON, 
CON GREVE, &c. 

Depuis l'An 1 7 1 ïjufqu'â 1715-. . 
LETTRE X 

Mr. STEELE 

A Mr. POPE. 



JE fuis en retraite ici entre Hamftead J" 
& Londres, dans une maifon oh 17 
le Chevalier Sedley eft mort. Cet- 
te particularité m'a fait tomber dans 
une profonde rêverie au fujet des oc- 
cupations que fedonnent les c;ens d'es- 
prit. On a dit de $edley , ufti avoic 
eu le talent d'infpirer des déjtrsa la chas- 
teté même. Mais , fans porter un juge- 
ment peu charitable fur la fituacioa, 
actuelle de cet Auteur , j'oferois aflu- 
rer , qu'il aimerait mieux qu'on eût 
dit de lui , qu'il avoit le talent de fai-" 
re cette noble prière, O Toi, qui tou. 
chas d'un charbon de l'autel les lèvres 
d* Ef aie > daigne animer mi faible voix! 
J'ai examiné chaque verfetr, auquel 
Tome JP*. N vous 
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vous faites allufion, & je penfe que vous 
avez parfaitement rendu toute' ta fu* 
blimité du Texte Sapré , fur-tout à cet 
endroit. — Quel cri tfallegrejfe s'eftfait 
entendre au défert . — — Les loups 
paîtront l'herbe tendre avec les agneaux. 
~ Il n'y a qu'un feul endroit que je 
croiV au-deflous âë l'Original, Toute 
larme fera ejfuyée des yeux: cela eft 
bien , mais il y a plus de feu Poéti- 
que dans Texpreffion du Prophète, 
V Eternel ejfuyera les larmes de tous lès 
yeux. Si vous êtes de mon fentiment 
fur cet article, changez-le, par maniè- 
re de Paraphrafe ou autrement. Votre 
Poëme l'emporte déjà fur le Pollion. 

Je fuis y &c. 

- 

. * . 

LETTRE IL 

LA R E P O N SE. 

juin 18. TE remarque par votre obligeante 
171 2# J Lettre , que vcus avez quitté la 
* ville pour aller refpirer l'air de la 
campagne, & jouir de cet état mixte, 
auquel les Sages feuls font propres , & 
qu'ils aiment tant. Il me lemble que 
ceux qui ont écrit fur là Moralè, & 
la plupart des Philofophes, : ont donné 
dans les deux extréipitétf oppofées, 
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en recommandant trop la folitude,ou 
en exigeant qu'on menât toujours une 
vie a&ive dans le fein de la Société. 
Dans le premier de ces cas les hom- 
mes deviennent ordinairement inuti- 
les par trop de repos , & dans le der- 
nier ils fe perdent par trop de difli- 
pation : c'eit ainfi que des eaux dor- 
mantes font fujettes à croupir , au-lieu 
que celles dont le mouvement eft 
violent , caufent fouvent de grands 
ravages en paflant, &s'écouIant avec 
plus de vitefle elles-mêmes. A-la- 
vérité ceux qui peuvent rendre fervi- 
ce à quiconque a quelque rélation avec 



dans leur cours paifible , traverfent 
non feulement des Vallées & des Fo- 
• rêts , & désaltèrent les Bergers & leurs 
troupeaux , mais vifitent aufli de gran- 
des villes, & y amènent l'abondance, 
en leur fervant d'ornement. Mais il y 
a une autrô forte de gens auxquels la 
folitude convient, je veux dire, ceux 
oui ont ^plus d'intérêt à fe cacher qu'à 
le faire voir. Pour ce qui me regar- 
de , j'appartiens à cette claffe d'hom- 
mes dont Senéque dit , Tarn umbratiles 
font y ut putent in turbido effe quicquid 
in luce eft. Certaines perfonnes , lem- ' 
blables à certains tableaux, doivent 
plutôt être placées dans un coin, qu'au 
grand jour; & je m'imagine que ceux 
qui ont naturellement du goût pour 
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la folitude ( en revenant à la premiè- 
re métaphore) fout comme des fôur- 
ces, qu'on pourrait faire monter en 
jets d'eau à une hauteur confidérable, . 
ce qui leur ferait faire plus de figure 
& plus de bruit, mais qui après tout 
couleraient d'une manière plus douce 
& plus utile en fuivant leur propre 

Î>ente(a> Cette confidération eft çau- 
è que je croirais avoir lieu d'être très- 
/rontent fi je jouïflTois de cette tran- 
quillité que Cowley appelle la com- 
pagne de l'oblcurite. Au refte , pour- 
vu qu'on ait commerce avec les Mu- 
fes, on ne fauroit jamais être allez oi- 
fif pour s'ennuyer. Vous voyez, Mon- 
fieur, aue je me forme des idées flat- 
teufes de ma façon de vivre. Plutar- 



dre , qu'il en eft de la Vie humaine 
comme du Triftrac, oîj l'on voudrait 
bien amener le nombre le plus avan- 
tageux: cependant, quand cela n'arri- 
ve pas, le Joueur ne laifle point de fe 
prêter au coup , & d'arranger fon jeu 
le mieux qu'il lui eft poflible. 



U) Les comparaifons précédentes avoient été 
miles en vers par notre Auteur quelques années 
auparavant, bc inférées dans le Poème de Mr. 
Wycherley fur la VU mêlée. Aulîî la vcrllfication 
en eft-elle bien différente de celle du refte de ce 
Poème. Voy. les Oeuvres Pofthumes in gvo, 
pag. 3 , & 4. 
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LETTRE lit 
a Mr. STËELE. 

• 

VOus m'avez fait obferver autre. 7u ;n. t$i 
fois, que rien n'avoit un air plus 17^. 
ridicule dans la Vie humaine, que cette 
difparité qu'il y a entr'un feul &même 
homme, fuivant qu'il fe porte bien, 
ou qu'il eft malade : pendant que ce- 
]iy qui a le malheur d'être d'une con- 
fhtution malfaine , fourniflbit conti- 
nullement, & tour-à-tour, un trifte 
exemple de la foibleffe de fon ame & 
de celle de fon corps. Je n'ai eu tjue 
trop d'occafîons de m'envifager moi- 
même fous ces deux points de vue; 
& mes indifpofîtions corporelles doi* 
vent m'avoir procuré quelque avanta- 
ge , fi ce que Waller dit eft vrai , que 
la/ombre chaumière où V Ame fait fonfé- 
jour , ne tombe pas plutôt en ruines , que 
par les ouvertures que le tems y fait, la 
partie la plus noble de nous-mêmes, reçoit 
une nouvelle lumière. 

Cette réflexion , que ce Poète ap- 
plique à la vieilleffe , convient égale- 
ment aux maladies , qui font une forte 
de vieilleffe prématurée. Elles nous 
. apprennent à ne point compter fur le 
préfent , & nous engagent plus puis- 

N 3 fam- 
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famment à*penfer à l'avenir , que ne 
pourraient faire mille Ouvrages com- 

Î>ofés par des Théologiens ou desPhi- 
ofophes. Elles attaquent avec tant de 
violence ces ramparts de notre vanité, 
notre force & notre jeunefle , que nous 
fongeons à nous barricader eadedans, 
puilqu'il y a fi peu de fonds à faire fur 
les aehors de la place. La jeunefle 
nous conduit au tombeau tout comme 
l'âge avancé , mais en ne marquant pas 
fi clairement fon deflein : elle efl: com- 
me un ruiffeau , qui nourrit une plante 
fur les bords, &la fait fleurir, mais 
qui auflî emporte peu à peu la terre 
qui en foutenoit la racine. Ma jeunes- 
le en a agi plus franchement avec moi, 
en* me montrant clairement , en plus 
xTune occafion , le rifque que jecourois, 
& en în'empêchant (privilège qu'on 
poflféde rarement durant les plus belles 
années de la vie) d'être ébloui' par l'é- 
•clat trompeur du monde. J'ai débuté 
par oii la plupart des gens finiflent , 
► par une pleine conviftion de la vanité 
«de toutes les efpéces d'ambition , & 
de l'infufîîfance des plaifîrs pour nous 
rendre heureux. Quand quelque infir- 
mité, plus accablante qu'à l'ordinaire, 
m'avertit que mon corps pourra bien 
m'abandonner dans peu , je ne m'en 
embarrafle pas davantage que cet hon* 
nête Irlandois, qui, étant dans fon lit 
pendant l'horrible tempête qu'il a fait 

il 
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il y aquelgues années, répondit à ceux 
qui lui difoient que la maifon alloie 
tomber fur lui , que me fait la maifon ? 
je n'en fuis que le locataire. Je penfe 
que le vrai tcms de mourir eft cjuand 
on n'a point de chagrin; & foible à 
l'excès comme je fuis à préfent , je 
puis dire en confcience que je ne fuis 
point du tout attrifté par la penfée, 
que bien des gens pour lefquels je n'ai 
jamais eu la moindre eftime , conti- 
nuéront à jouir des agrémens de ce 
. inonde après moi. Quand je fonge 
quel niiférable petit atôme ëft chaque 
individu de I'Elpéee humaine comparé 
avec rimmenfité de la Création , je 
trouve que c'eft une honte d'avoir la 
moindre inquiétude du départ dlufi 
animal auflî peu utile que moi. Le 
lendemain de ma mort , le Soleil fe 
lèvera auflî radieux qu'à l'ordinaire , 
les fleurs auront leur odeur accoutu- 
mée , les plantes feront d'un beau 
verd , on rira de bon cœur , & Ton le 
tnariéra comme fi de riën n'étoit La 
mémoire de l'homme , ( comme cela 
eft élégamment exprimé dans le Livre 
de la Sapience) pafle comme le fou- 
venir d'un convive qui ne s'eft an été 
qu'un jour. 11 y a autant de raifonS 
qu'il en faut dans le quatrième Chapi- 
tre du même Livre , pour rendre la vue 
de la mort fupportable aux yeux dé 
la Jeunefle. %> La Vieillefle vénérable 
* N 4 », n'eft 
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M n'eft pas celle qui eft longue, ni 
„ celle qui fe compte par la multitude 
„ des années. Mais la prudence tient 
„ lieu de vieilleffe aux hommes, & 
„ la vie fans tache eft un âge avancé. 
„ 11 fut enlevé, de peur que la mali- 
„ ce n'altérât fon entendement, ou 
„ que la fraude ne déçût fon ame '\ 

Je fuis, &c. 




.LETTRE IV. 

a Mr. STEELE, 

Nor. 7. Tant l'autre jour en compagnie 
X7X2, Xld avec cinq ou fix hommes d'étu- 
de, la converfation tomba fur les fa- 
meux vers que l'Empereur Adrien ré- 
cita un. peu avant de mourir, & tous 
convinrent que c'étoit un trait de 
gayeté indigne de ce Prince dans de 
pareilles circonftances. Il me fut im- 
poffible de me ranger à leur opinion : 
car je trouvai que c'étoit une plainte 
très-fer ieufe qu'il adrelfoit à fon ame 
prête à partir , y ayant attaché ce fens 
dès la première lecture que j'en avois 
faite étant encore fort jeune , & avant 
de favoir quel fens on y attachoit gé- 
.néraleraenq. 

> 
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xAnimuU vaguU , bUndulà , 
Hofpes , Corne f que Corporis f 
£jt* nunc abibis in loca t 
Pallidula, rigidd, nnduU , 
Afo ( ) rfWlJ ! 

„ Hélas , mon Ame ! chère Com- 
3j pagne de ce Corps , que tu es fur 
3 , le point d'abandonner! oîi vas tu? 
„ Saiûe de frayeur, tu pars pour un 
„ féjour inconnu ! Te voilà trifte & 

penûve , & cette gayeté , que tu as 
3i eue jufqu'ici, va ceflcr pour ja* 
„ mais". 

J'avoue que je ne vois pas oîi eft le 
mot pour rire dans tout cela : c'eft la 
réflexion la plus naturelle qui puifle fe 

|>réfenter à l'efprit d'un mourant : & fi 
'on confidére que cet Empereur étoit 
5 ayen , fon doute au fujet de l'état 
avenir de fon ame , paraîtra fi peu l'ef- 
fet d'un manque de fens, qu'on fera 
perfuadé qu'un homme raifonnable ne 
pouvoit guéres penfer autrement; pour 
ne rien dire du Dogme de l'Immorta- 
lité de l'ame, qu'il reconnoît claire- 
ment. Les diminutifs de vagula, blan* 
dula , &c. ne font pas des expreflions 
de badinaçe , mais plutôt d'inquiétude 
& d'amitié ; telles qu'on en trouve dans 
Catulle , & dans d'autres Auteurs , qui 
s'en fervoient pour marquer , d'une 
manière gracieufe, l'amour qu'ils por- 
toient à leurs Maîtrefles. Je fuis , &c. 

N j LET. 
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LETTRE V. 

. Mr. STEELE a Mr. POPE. 

Ncv. 12. T'Ai lu deux fois votre Temple de la 
i7i2*. J Renommée, & n'y faurois trouver 

rien à reprendre , qu'on puifle appel- 
1er une faute ; mais j'y apperçois mille • 
& mille beautés. Mr. Addifon verra de- 
main ce Poëme ; &, dès qu'il l'aura 
parcouru, vous en fera favoir fon fen*. 
timent. Marquez-moi , je vous prie , 
fi vous êtes actuellement de loifir ou 
non. J'ai un projet dont je veux ten- 
ter l'exécution , dans un couple de 
mois y avec le fecours de quelque^ 
Amis tels que vous. Si vous n'êtes 
point occupé , je m'expliquerai plus 
clairement. Je fuis , &c. 

LETTRE VI. 

LA REPONSE. 

Nov. \6. T TOus m'obligez fans -doute par 
17 iz. y l'indulgence que vous témoignez 
pour le Poëme que je vous ai envoyé , 
mais vous m'obligerez bien davantage 
encore par la fé vérité amicale que 

j'at- 
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* 

j'attends de vous. Il n'y a poin* 
d'erreurs fi petites qui n'ayent beibm 
d'être corrigées. Cependant puiiqufc 
vous aiTurez n'appekrevoiï rien qu'on 
puifle appellcr une fauté , je me chan- 
ge de vous en indiquer plufîeurs, quoi- 
que ma tâche foit proprement de m'in- 
former des fautes que j'ignore ; & pour 
ce qui eft de celles que je connois , de 
m'en taire , & de les corriger. Vous 
parlez de ce Poème dans un ftile que 
je n'attendois guéres, & que je méritfe 
encore moins ; mais je vous affure 
que fi vous voulez bien effacer ce qui 
vous déplaît , j'envifagerai vos ratu* 
res comme les plus beaux endroits de 
ma pièce : Je veux dire , en cas que 
Mr. Addifon & vous approuviez l'Ou- 
vrage en gros , fans quoi ]e ne me fou- 
cie pas d'en entreprendre la correc- 
tion ; car je crains d'offrir au Public 
quelque chofe qui ne mérite pas d'en 
être accepté, & cette xraiq te m'a en- 
gagé à laifler le Poëme depuis Ça) deux 
ans dans l'état bh vous le voye£. . 

Pour ce qui eft de la dernière pério- 
de de votre Lettre*, je fuis auiïi dif- 
pofé que charmé de contribuer à l'e- 
xécution de quelque de'lfein qui tende 
à l'avantage du Genre-humain 3 ce que 

je 

(a) Cet endroit prouve que le Pocméeji'quéiv 
tlon fut.compofé avant que l'Aijtçm ,eut atteint 
rage 4e vingt & deux ans. 

' . N 6 
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je fais être conftamment votre but. Je 
fouhaiterois feulement d'avoir autant 
de capacité que de loifir ; car je fuis 
parfaitement desœuvré : ( ce qui eft 
une preuve combien ma capacité eft 
bornée.}, 

. . Pour avoir de moi l'opinion la plus 
avantageufe, faites-moi la grâce de me 
tenir pour votre Ami. AfTurez Mr. 
Addifon du plus fidèle attachement de 
ma part. Je me pique de cette qualité : 
.car 9 l'égard des fentimens d'eftime, 
ils me font communs avec tous ceux 
qui ont l'avantage de le connoître. 

Je fuis, &c. 



LETTRE VII. 

4 * 

m ^ t •> 

. A Mr. STEELE. 

à 

»• 0 

Kov.i^. TE fuis fâché que vous ayez publié 
1712. I que la notion que je vous ai com- 
muniquée au uijet des vers d'A- 
drien , étoit de mpi : fi j'avois cru que 
vous auriez emplové mon nom, j'aii- 
rois exprimé mes fentimens avec plus 
de referve & de modeftie. J'ai voulu 
Amplement vous confulter, & point 
du tout faire le Dofteur. Le langage 
de ce Prince mourant n'eft furement 
pas celui d'un homme qui fe moque 

d'une 
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d'une vie à venir , puifque le troifié- 
me vers exprime clairement l'inquié- 
tude qu'il éprouve au fujet du lieu oîi 
fon ame alloit fe rendre. Par rapport 
à ce que vous dites de fes expremons 
trop gayes & trop badines , j'ai conçu 
qu'elles n'étoient point telles, & que 
les diminutifs dans la Langue Latine 
ne font fouvent cjuc des termes de ten- 
drefle & de fouci. 

v Anima ne veut dire que mon ame , 
au-lieu que dans Animula il y a, ou- 
tre cela, une idée acceffoire d'affec- 
tion. Dire Virgo bella , n'eft pas à 
moitié auiîi carelfant que Virmncula 
bellula;&.Çi Augufte avoitappellé Am- 
plement Horace lepidum bominem, il 
n'auroit exprimé rien de plus, '(mon 
que c'étoit un homme amufant & a- 



iigne la tendrefle que cet Empereur 
avoit pour lui. Quant à moi , je ferois 
peut-être plus content fi vous m'appel- 
liez votre petit Ami, que fi vous me 
prodiguiez le titre de grand Génie , ou 
d'Ecrivain du premier ordre, comme 
Jacob fait à tous fes Auteurs. 




Je fuis , Sçc. 
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LETTRE VIII. 

Mr. STEELE 

A Mr.- POPE. 

C Elle- ci eft pour vous demander de 
compofer une Ode, qui exprime 
la fkuation d'un mourant, non tel 
qu'Adrien , agité de doute , mais rem- 
pli d'une noble & généreufe confian- 
ce. Il faudroit que cette Ode fût de 
deux ou trois Strophes, pour être mi- 
fe en Mufique. Si vous me promettez 
d'avoir cette complaifance, vous obli- 
gerez fenûblement, 

Votre, &c. 




L E T T R E IX. 

JE ne vous promets point de faire 
ce que vous exigez de moi ; car la 
choie efl: déjà faite. Mon cerveau 
vient d'en accoucher ce matin , quel- 
ques momens après mon réveil. Ce 
n'eft cependant pas tout-à-fait une in- 
fpiration : car vous n'auriez aucune 

f>eine à remarquer, que j'avois pré- 
éns à l'efprit les vers d'Adrien, & 
l'admirable fragment de Sappho, &c. 

L E 
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LE CHRETIEN MOURANT 
A S ON AME. ' 

ODE. 

I« 

Divine étincelle d'une flamme cé- 
. tefte! quitte, quitte ce corps 
mortel! Jouët de la crainte, de l'es- 
pérance , & de la douleur , il eft tems 
que tu triomphes de la nature à ton 
tour, & que tu t'élèves vers les Ré- 
gions de la vie. 

h. 

Ecoute ce que difent ces Anges! 
vicn ! chère fœur , vien ! Je ne me 
connois plus: mes fens fe troublent, 
ma vue s'éteint, mes efprits fe difli- 
pent, je cefle derefpirer. Quoi, mon 
Ame ! eft ce-là mourir ? 

111. 

La Terre s'éloigne, elle difparoît! 
Le Ciel s'ouvre à mes yeux : mes o- 
reitles font frappées du Chant des Sé- 
raphins: prêtez-moi, prêtez-moi vos 
aîle.3. Je monte d'un vol rapide! O 
fépulcre ! oh eft ta viftoire ? O mort ! 
011 eft ton aiguillon ? 

LET- 
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LETTRE X. 

A Mu- ADDISON. 

juillet zo. t E fuis plus charmé de votre retour 
,713, J que je ne ferois de celui du Soleil, 

dont la vue me ferait pourtant 
bien plaifîr dans cette mélancolique & 
humide faifon ; mais c'eft le fort de 
cet Aftre , auflii-bien que le vôtre , de 
déplâtre à des hiboux qui ne fauroient 
fupporterfon éclat. Je me fouviens 
de ces oifeaux nofturnes à l'occaflon. 
de Jean Dennis , dont vous ne pouvez 
mieux vous venger, qu'en imitant le 
Soleil., qui fe venge des chauvefouris, 
en brillant. Bien loin de regarder la 
chofe comme un malheur, je vous 
félicite de la part que vous avez à ce 
qui n'a jamais manqué à ceux qui fe 
font diftingués par leurs talens & par 
leurs vertus, je veux dire, les atta- 
ques de l'Envie & de la Calomnie. 
Is'étre point blâmé, & être ignoré, 
font une feule & même chofe. Vous 
pouvez inférer de ce que je viens de 
dire, que je n'ai jamais penfé à vous 
offrir ma plume, pour faire une ré- 
# ponfe en forme à un pareil Critique , 
mais uniquement pour lui décocher 
quelque trait de raillerie ; non dans l 'in- 

ten- 
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tendon de vous défendre, mais afin 
de lui marquer du mépris (a). A-la- 
vérité , fi l'attaque n'étoit adreflëe 
qu'à moi , je ne m'en ferois point mis 
en peine ; mais je me fuis fcnti plus 
animé en parcourant fon Livre, que 
quand je lus pour la première fois ce- 
lui oh il m'avoit rendu l'objet de fes 
impertinentes critiques. Heureufe- 
ment , en blâmant vos productions, 
il s'inferit en faux contre le jugement 
de tout le monde : & fes cenfures de- 
viendront avec le tems un titre de 
bonté. Te ne dois pas oublier ici de ren- 
dre juftice à Jvlr. Gay , qui a marqué 
pour vous un zélé digne de l'amitié 
qu'il vous porte. Il m'a écrit fur ce 
lujet dans les termes les plus forts , 
quoiqu'avec le jufte mépris que le 
Critiaue s'eft attiré. Je penfe que, 
dans le tems oh nous vivons, un hon- 
nête homme eft obligé d'informer un 
autre qui font fes Amis, l'occupation 
journalière de quantité de vils inleftes , 
étant de rendre des gens de mérite 
fufpe&s l'un à l'autre f pour avoir la 
fatisfa&ion de voir qu'ils s'entreregar- 
dent du même œil dont ils les envi- 
fagent eux. 

(4) Ceci fait allufïon à une Pie'ce publiée ï 
l'occafîon des Remarques de Dennis fur Caton , 
& intitulée , Narré de la Thrtmfit de Jean Dennis 
par le Dr. Norris. 

LET- 
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L E T T R E XI. 

Mr. ADDISON a Mr. POPE. 

oaob. 26. T 'Arrivée de votre Lettre m'a fait 
17U- JL/ bien du plaifir , mais la lefture 
davantage encore. J'ofe vous aflurer, 
que l'Ouvrage , (a) donc vous me par- 
lez , fe recommandera aflez lui-même , 
dès que votre nom paraîtra à la tête 
de la Soufcription : Et fi vous me cro- 

Îfez en état de contribuer à faire va* 
oir cette Soufcription , je demande en 
jrace d'être employé. Comme j'ai 
'ambitieux défïr qu'on fâche que vous 
êtes mon Ami , je ferai bien aife de 
marquer la chofe en cette occaGon 9 
de même qu'en toute autre. Je ne 
doute pas que votre Tradu&ion n'en- 
richiffe notre Langue , & ne fafTe 
honneur à notre Pays; & je fonde cet-» 
te efbéce de prédiâion fur le fuccès 
des Pièces admirables dont vous avez 
déjà charmé le Public. Je voudrois 
feulement que vous fongealïiez à en 
tirer quelque avantage confidérable 
pour vous. Si cette réflexion choque 
votre généroûté , pardonnez-la , je 
vous prie, en faveur de mon zélé pour 

^ vos 

(4) La Tradu&ion de l'Iliade, 
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vos intérêts. L'Ouvrage vous coûtera 
beaucoup de teins , & à moins que 
vous ne l'entrepreniez , ne fera, à ce 
que je crains, jamais exécuté par un 
autre ; au moins je déclare ne con- 
noître aucun autre de mes contempo- 
rains que j'en juge capable. 

Je fuis actuellement entièrement oc- 
cupé à faire travailler à la campagne f 
& commence h y prendre goût, J'ef- 
pére que vous trouvant engagé dans 
une entreprife qui demande un peu 
de folitude & de retraite , vous tien- 
drez pafler quelque tems ici avec moi. 

Je fuis, &c. 

■ • # 

.* LETTRE XII. 
Mr. ADDISON a Mr. POPE. 

. • « 

J'Ai reçu votre Lettre , & fuis fort Nov - *• 
fatisfait du plan que vous vousôtes I?I3 ' 
• formé pour l'exécution de votre 
grande entreprife. La profe (0) exi- 
gera fans-doute autant de foins que les 
vers , mais la variété vous donnera 
quelque foulagement , & plus de plai- 
fir à vos lefteurs. 

Vous m'avez permis un jour de pren- 
dre^ liberté d'un Ami , en vous con- 

feil- - 

(a) Les notes fur fa Tradu&ion d'Homexc 



• 
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feillant de ne vous pas contenter de I 
l'admiration de la moitié de la Na- I 
tion , quand il y a moyen de l'obtenir 1 
toute entière. Si j'ofois répéter le mê- i 
me avis , je le ferois en cette occa- 
fion. Je vous félicite d'être hors de la 
querelle, & je compte que toutes vos 
entreprifes n'en réuffiront que mieux 
pour cela. 

Vous voyez combien je me tiens as- 
furé de votre amitié, puifque je vous 
parle ainfi fans façon : Mais , après 
tout , j'aurois tort d'en agir autrement, 
eu égard à la franchile qui a régné 
dans notre commerce durant tant d'an- 
nées, & qui, fi mes vœift font exau* 
cés , n'aura d'autre fin que celle de 
notre vie. Je fuis, &c. 

* » • ' 

LETTRE XIII. 

A Mr. AD DIS ON. 

VOtre dernière Lettre eft d'autant 
plus obligeante, qu'elle m'indi- 
que délicatement des chofes rélatives 
à ma conduite , dont tout autre qu'un 
Ami rempli de candeur & d'affettion, 
ne m'auroit point parlé , & qui ( quoi- 
que pas fort importantes en elles-mê- 
mes ) ne laiflent-pas d'être de confé- 

qucn- 
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quence pour ceux dont tout le mon- 
de oarle , & parle comme il veut* 
Ceft une efpéce de Taxe impofée au 
bien qu'on pofféde fur le rarnafle: 
mais par malheur ce bien eft fouvent 
peu de chofe , & la Taxe fort gran- 
de. Car un Auteur, qui eft devenu le 
fujet des difcours d'une Ville , procu- 
re quelquefois de l'agrément à fes 
Ledteurs , fans en obtenir la moindre 
reconnoilïance; &, d'un autre côté, 
eft fouvent décrié par ceux là-mémes 
qui l'ont féduit au point de l'engager - 
à écrire. Cependant , pour vous dire 
la franche vérité, je ne fuis nullement 
mécontent d'avoir dàjh offenfé lesvio- 
lens de tous les Partis; & je puis vous 
affurer en même tems , que je n'ai 
pas le moindre reflentiment contre 
quelqu'un de ceux qui fe déclarent 
mes ennemis. Cette fituation d'à* 
me eft fi douce , que je ferois bien 
fâché d'en fubftituer une autre à la 
place. 

Comme j'efpére, & me flatte mô- 
me , que vous connoiflez affez bien , 
& moi , & mes penfées , pour que 
vous ne puifliez pas vous méprendre 
fur l'un ni l'autre de ces articles, ce 
m'eft un plaifir de voir que vous avez 
fi bien deviné l'Auteur du Gardien 
dont vous faites mention. Mais je 
crains que Je bruit ne fe répande que 
je travaille à cet Ouvrage, ce que j'y 

ai 
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ai contribué étant fi peu de chofe, 
que cela ne fuffit pas pour autorifer 
un pareil bruit, dont des gens malins 

Eourroient faire ufage contre fnoi. Un 
onnête Jacobite me dit l'autre jour 
fort ingénûment, que les bonnes gens 
de fon parti prenoient en mauvaife 
part que je joignifle ma plume à 
celle de Steele , quoique fur les fujets 
du monde les plus indifférens. Vous 
n'en ferez que rire furement, tout 
comme j'ai fait. Cependant je ne 
doute point que de vils petits calom- 
niateurs, & quelques gens hargneux 
n'en prennent occafion de me déchi- 
rer. Je méprife ( & il n'y a d'autre 
parti à prendre) de pareils difcours & 
fi je renonce à ma raifon, en fait de 
dogmes de Religion, je ne faurois me 
réfoudre à en taire autant fur aucun 
autre article. J'ai peine à concevoir , 
que les Gardiens (quoiqu'en fi petit 
nombre) que j'ai compofés, ayent été 
fi généralement reconnus pour être de 
moi: celui dont vous faites mention, 
m'eft attribué par tout le monde , quoi- * 
que je n'ave fait confidence de la cho- 
ie qu'à l'Éditeur , & encore fort tard. , 
Mon defiein eft donc, pour ne point 
fcandaliferles foibles,de ne plus avoir 
aucune part à cet Ouvrage. Le peu 
que j'en ai fait , & l'extrême refpeft que 
je porte à Mr. Steele , £n qualité 
d'homme de mérite &de génie, m'ont 

fait 
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fait pafler pour Whig dans l'efprit de 
quelques violens ; mais ( comme le 
vieux Drydcn a dit avant moi) ce 
n'eft pas aux violens que je veux 
plaîre. 

Je pafle ordinairement mes mati- 
nées à peindre avec Mr. Jervas, & 
les foirées dans les conventions de 
ceux que je regarde comme propres 
à me rendre plus habile & meilleur, 
par quelque dénomination qu'on les 
défigne. Puis-je empêcher que des 
. hommes véritablement grands, c'eft- 
à-dire , qui ont d'honnêtes principes 
avec des capacités égales , ne méri- 
tent la préférence? Le meilleur moyen 
que je connoifle de triompher de la 
calomnie , & des faufles imputations , 
cft de perfifter avec fermeté & avec 
ardeur dans tout ce qu'on fait être 
droit, & d'avoir la plus parfaite in- 
différence pour tout ce qui en peut 
réfulter. C'eft en conféquence de 
cette Maxime, que je compte fur vo- 
tre amitié , étant perfuadé gu'elle ren- 
dra en tout juftice à mes intentions ; 
& qu'il me foie permis de voûs dire , 
que ( de la manière dont le monde 
eft fait) ce n'eft pas avoir peu de con- 
fiance en vous. 

Je fuis, &c. 



LET- 



312 Lettres de Mrs. Steele, 

mmmmmmmm m 

LETTRE XIV. 

A Mr. ADDISON. 

Dec. t 4 . y 'Ai été à l'affût de ma propre ima- 
171 3 ' J gination, depuis plus de huit jours, 

pour voir û elle pourroit fournir 
quelque chofe qui méritât de vous être 
communiqué dans une Lettre; mais 
mon attente s'eft trouvée vaine jus- 
qu'ici. Ainfî je me bornerai à vous 
raconter la vieille hiftoire , que je 
vous aime de tout mon cœur. Une 
' expérience, fréquemment renouvel- 
Iée , m'a appris que la Nature & la 
Vérité , quoiqu'envifagées fous lçur 
face la, plus commune, plaîfent néan- 
moins , ^pourvu qu'elles foient repré- 
fentées (ans art: j'aimerois même à lire 
les Lettres d'un enfant, s'il pouvoit 
mettre par écrit fes petites chimères 
telles qu'il les penfe. C'eft ce qui me 
fait efpéf er qu'une Lettre de ma part 
ne vous fera point desagréable. Je 
compte tellement fur la bonté de vo- 
tre naturel , que je ne vous cache au- 
cune des folies qui me paffent par l'es- 
prit, & je vous aime au point que je 
préfère le pardon, dont j'ai befoin, 
à votre eftime ; car la première de 

ces 
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ces chofes eft un atte de bonté <5c do 
bienveillance , & l'autre une efpcce 
de déférence forcée. 

Vous ne ferez point furpris que mes 
penfées tiennent fi mal cnicmble, 
quand je vous aurai dit . que mon ame 
eft le jouet de mille diffractions. Tan- 
tôt je fuis au deflus de la voûte étoi- 
lée,avec des millions de Mondes au- 
tour de moi , & je me perds à la fui- 
te de Whifton dans l'elpace immen- 
fe de la Création : un moment après 
je dis les plus grandes pauvretés du 
monde avec T. * & ne m'élève pas 
même à la dignité du bon-fens le plus 
commun. Souvent je me rappelle 
avec plaiOr les faillies pleines d'eforit 
de Mr. Steele , & quelquefois auiïï je 
m'occupe ennuyeufement, des mifé- 
rables fubtilités Grammaticales de C*. 
& de D *. 

Ciel ! aue l'Homme eft un étrange 
animal ! (on Ame , qui eft ce qu'il y 
a de plus noble* en lui , eft peu d'ac- 
cord avec elle-même: &, d'un autre 
côté, à quels changemens fon Corps 
n!eft-il pas fujet ? ÏI y a peu de No- 
tions nouvelles qui ne dérangent fes 
idées, & chaque {buffle de vent altère, 
fa conftitution. Les maladies & la 
douleur dominent fur une moitié de 
lui-même , pendant que le doute & la 
frayeur s'emparent de l'autre moitié. 
Que.de peines ne fe donne-t-on pas 
Tome IV. O pour 
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pourréufiîr à pafler le tems, qui dure 
fi peu! que d'efforts & de projets d'am- 
bition fe trouvent -amoncélés dans ce 
petit efpace de notre vie/ (qui com- 
me Skakefpear Ta excellemment bien 
exprimé) eft entouré d'un fommeil. 
Toute l'étendue de notre exiftence 
n'eft pas plus aux yeux de celui qui 
Fa donnée , qu'un inftant impercepti- 
ble de durée. Ces animaux, qui ne vi- 
vent que trois ou quatre heures , à ce 
que les Naturaliftes nous aiïlirent ^ 
jouifîent d'une vie aulîî longue , & ont 
une fcéne d'aftion aulîî étendue que 
l'homme, fi l'on envifage ce dernier, 
relativement à tout TEfpace , & à 
toute l'Eternité. Qui fait quels ambi- 
tieux, projets une Mite ne forme pas 
dans fon .Royaume d'un atôme de 
pouflîére , durant le cours de fa vie 
de quelques minutes? Cette folie nous 
ëtonne , pareeque nous vivons cin- 
quante ou fbixante ans. Que font donc 
nos vaftes defleins au* yeux de la Di- 
vinité, qui fubfîfte d'âge en âge? 

C^Iui qui penfe de cette manière , 
verra le Monde &fesméprifables gran- 
deurs s'évanouir infenfiblement. Et il 
n'en faut pas davantage pour nous 
plonger dans Pina&ion, étouffer aos 
jdefirs, & mettre fin à nos amitiés. 
• Mais il faut, malgré ces réflexions , 
que nous revenions a nous-mêmes, & 
cjue cédant aux impreffions de nos in* 

té- 
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™ d , e i? os P affi °ns , nous ceflions 
d être Philofophes, pour devenir hom- 
mes. Pour moi, je ne rentre jamais avec 
tant de plaifir en moi-même que quand 
je fonge à vous, dont l'amitié m'auto- 
rife à avoir au moins quelque efpéce 
de fierté. • 

• ' Je fuis, &c. 




LETTRE XV. 

A Mr. ADDISON. 

VOtre Lettre m'a trouvé occupé à Janr. 3 „. 
ma grande entreprife , à laquelle wi-14. 
il faut que je me livre tout entier pen- 
dant quelque tems, ne refervant pour 
mes plaifirs que quelques heures , que 
je pâlie en conventions éloignées avec 
vous , & avec d'autres Amis, en écri- 
vant, des Lettres. Ce n'eft pas un 
point de vue fort charmant pour moi , 
que ,1e liège de Troye que je dois 
commencer, & encore fans y pouvoir 
rien avancer, que la moitié de la cam- 
pagne ne foit achevée. A-la-vérité 
les fortifications des Grecs, en les 
examinant de plus près, m'ont paru 
moins formidables que je n'avois cru 
& peu s'en faut que je ne foupçonnê 
Homère d avoir .eu deffein de faciliter 
1 . • O 2 mon 




l 
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mon Ouvrage. Les .Commentateurs* 
& les Critiques ne m'ont pas tout-à- 
faicété auffi favorables. Ils s'enfon- 
cent dans les retranchement & dans 
les fofles qu'ils ont creufés, & vou- 
draient m'obliger à. leur y tenir com- 
pagnie t au milieu de la boue qu'ils 
ont entamée ; mais j'ai imaginé une, 
méthode plus'promte & plus noble de 
vçnir au corps de la Place , qui eft 
d'employer ces Machines Poétiques, 
qu'on appelle des aîles, & de voler 
par delïus leurs têtes. Pendant que 
je me trouve engagé dans la bataille , 
vous mefemblez inquiet comment je 
ferai payé , & fi mon fort ne-fera point 
celui de tant de Généraux disgraciés , 
qui ont été d'abord f attaqués, par l'en- 
vie & par la malice , enfuite peut- 
être loués, & enfin laiffés là.' J'ai déjà 
éprouvé le premier devez maux, qui 
marche conftamment à la fuite des 
entreprifes grades & dignes de louan- 
ges. Les uns ont dit, que je n'-étois 
pas fort habile en Grec, qu'ils doi- 
vent eux-mêmes bien entendre , ou 
non : s'ils ne l'entendent pas , ils ne 
fauroiênt juger de mon habileté ; & 
s'ils l'entendent bien, ils ne peuvent 
porter aucun jugement à cet égard fur 
mon fujet,fans m'avoir examiné. Que 
s'ils ont le talent de dire ( que quel- 
ques Critiques ont, & que, de ma 
çonnoifTance certaine d'autres Criti- 
ques 
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cflies n'ont pas) ils ont devant les 
yeux . quelques échantillons de ma 
Traduftion d'Homère, qui font im- 
primés. La malice ne m'a point épar- 

fié non plus, les uns m'appellant un 
ory, à caufe aue j'ai été favorifé 
d'une manière diftinguée' nar les chefs 
de ce Parti ; d'autres me défignent pat 
Je titre de Whig, parce que vous, 
Mr. Congréve , & Mr. Craggs m'ont 
honoré de leur amitié, & qu'en der- 
nier lieu Mylord Hallifax s'eft décla- • 
ré mon Patron. 11 y. avoit> une coa- 
cïufion i naturelle '& diamétralement 
©ppofée à celle-là, que tout homme, 
doué de quelque candeur , auroit ti- 
rée, favoir, que quand on eft bien 
traité 'de tous 'les- Partis', oa ne doit 
en avoir offenfé aucun en particulier. 
Ce miférable fiécle eft fi fort aveuglé 
pâr l'èfprit de Faftion, tant en tait 
de Politique, que de Religion, que 
je commence à craindre , que la plu- 
part ne foiént d'aflez zélés Patriotes* 

})our rendre f par violence) le fneuP 
eur Plan de Gouvernement mauvais 
& que les autres Payent pâs aflez de ïoi 
pour éjhpêchfer leur propre falut. Pour 
ce qui me regarder, je- fouhaite de 
n'avoir jamais , ni plus 'dé Foi , ni phft 
de Zélé Politique, qtie la Juftice & la 
€harité n'en permettent, & toujours 
autant qu'il convient à Un Chrétien & 
à^unhonnête-hommed'eh avoir. QpoS- 

. O 3 * que 
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que ce foit un malheur pour moi d'é? 
tre Catholique dans un Pays, oh de cinq 
perfonnes quatre trouveront que je le 
fuis trop,. ou trop peu, je me confo- 
lerai de l'un & de l'autre de ces blâ- 
mes, puisqu'ils me procurent égale- 
ment l'avantage de îouffrir pour ma 
Religion. Dieu m'eft témoin que j'en- 
vie aufïï peu à vos Proteftans leurs 
charges, qu'à nos Prêtres leur chari- 
té, ou leur favoir. Je n'ambitionne 
# rien que la bonne opinion des gens de 
bien, de quelque parti qu'ils (oient. 

Je Fuis , &c. 



LETTRE XVI. 



..... 



A Mr. ADD1SON.Î 

oftob. xo. If 'Ai appris par un Ça) de mes Amis 

>î71 * J #c l u * ne P erc * aucune occafion de 
** me faire plaifîr, que vous avez en 
dernier lieu eu la bonté de parler de 
jnoi d'une manière 5 . que je ne puis 
avoir méritée que par mon extrême 
jefpefl; pour vous. Puis -je me flatter 
"que certâinés infînuations malicieufes 
n'ont produit ,fur vous aucun effet i? 

* (*) Voy. deux Lettres No. 2T. & 22 dont la 
piemie're eft de Mi. Jcrvas, & l'aucxe la iépon- 
Te de Mr. Pope» 
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En vérité , ce n'eft ni à-moi , ni à mes 
ennemis, qu'il appartient de vous di- 
re , fi je fuis de vos Amis , ou non - x 
mais fi vous voulez juger de la chofe 
par les probabilités, je vousprie de con- 
fidérer que mon attachement pour vous, 
ne peut qu'être defintérelTé. Pourquoi 
révoquerait - on en doute TafFeftion de 
celui qui n'exige aucun ferVice de vo- 
tre part? Je ne demande aux Whigs 
que ce que j'ai obtenu des Torys, 
c'eft- à-dire , de la civilité; n 'avant: 



à une marque de bienveillance , ni 
affez d'humilité pour n'ofer pas mé- 
prifer fièrement tout homme qui me 
feroit unejnjuftice. Je ne me fais 
pas un mérite de n'avoir jamais man- 
qué en rien au refpeft que je vous de- 
vais, car ("pour vous dire le vrai) 
tout le monde parle avantageufemenc 
de vous* & quand je n'en aurois pas 
envie , je ferois bien obligé de tenir 
le même langage pour mon proprfc 
honneur. Par rapport à ce que vous au* 
riez dit de moi , je ne croirai jamais 
que l'Auteur de Caton ait dit une 
chofe, & penfé une autre. Pour vous 
prouver que je fuis convaincu de vo- 
tre fincérité , je vous demande en grâ- 
ce de vouloir parcourir les deux pre- 
miers Livres de ma Traduction d'Ho- 
mère, qui font entre les mains deMy- 
ldrd Hallifax* Je fais que tout Poii- 




aflez d'orgueil pour être infenfible 
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me, que vous approuverez, fera fu- 
rement goûté du Public: ainfi vous 
ne douterez pas que je ne compte 
fermement lur votre bienveillance, 
puifque je vous fournis Foccafïon de 
dire du mal dé moi avec juftice, & 
que je m'attens néanmoins que vous me 
communiquerez vos véritables idées , 
dans le tems que vous ne ferez part 
aux autres que de celles qui me font 
le plus favorables. 

J'ai encore une grâce à vous de* 
mander, & qui me tient fort à cœur. 
Mon Libraire prépare une nouvelle 
Edition de mon Eflai fur la Critique s 
dont vous parlez d'une manière li a- 
vantageufe dans votre ♦ Spe&ateur 
n°. 253. Ce que vous y dites, „ Que 
5 , j'ai mis dans cet Eflai quelques traits 
5 , de malignité eft le feul endroit 
que je founakerois qui fût omis dans 
tout ce que vous avez écrit ; cfependant 
je n'exigerois cette omilîîon , qu'après 
avoir retranché les traits qui déplàf- 
fent. Je vous prie donc de me les in- 
diquer , & vous allure qu'ils feront 
• rayés fans miféricorde. Puifque nous 
en fommes fur l'article des preuves de 
fincérité (qui ne peuvent, de part & 
d'autre , qu'augmenter réciproquement 
notre affeftion & notre eftime ) per- 
mettez-moi de vous indiquer dans le 
même Speélateur une autre paflage, 
où il y auroit quelque changement à 

faire. 
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faire. Ceft celui oîi vous faites men- 
cion d'une Remarque fur tes Vers d'Ho- 
mère touchant la Pierre de Sifyphe , 
comme (a) ne fe trouvant dans les 
"Ouvrages d'aucun des Critiques. Je 
F-ai pourtant rencontrée dans le Trai- 
té de Denys d'Halicarnafle , jr*e< cW*. 
trsw itôfiMTên y qui s'étend fort au long 
fur ces vers. Je penfe que vous: miti- 
gerez tant foit peu votre expreïîion * 
quand vous verrez te paffage; que 
vous devez néceflairement avoir lu, 
quoiqu'il vous foit depuis échappé de 
la mémoire. Je fuis avec la plus par-. 
♦ faite eftime,- 

Votre, &c. . 



L E T T R E XVIL 

if i * 

JE répondrai en peu de mots à la juin t. 
queftion que vous me faites au fu- 
jet de Meflîcurs Addifon & Philips. 
Ce dernier , étant l'autre jour au 'Caffé 
de Button , a dit (fi j'en dois croire dé 
bbûs rapports) que j'avois formé une 

car 

(a) Ces mots ont été omis depuis dans l'Edi- 
tion de Mr. Tickel , mais ont fîumfte' dans tou- 
tes les autres Editions , durant la vie de Mr. 
Addifon. 

o 5 
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cabale avec le Dr. Swiffr, & quelque* 
autrds y pour écrire côntré le Parti 
Whig, & en particulier pour détruire 
fa réputation ? & Celle de fes Amis 
Steele & Addifon : mais le même Mf. 
Philips ne m'en a jamais ouvert la 
bouche ^quoique j'aye été prefque tous 
les foirs dans la même chambre avec 
lui y rit témoigné quelque méconten- 
tement d'une manière un peu marquée. 
Mr. Addifon vint me trouver le fur- 
lendemain du jour que Philips avoit 
tenu cet odieux langage, & m'aflura 
.qu'il ne croyoit rien de tout ce qui 
avoit été dit, qu'il efpéroit que notre* 
amitié n?érifetoit,point altérée , & me 
prioit de iv'en plus parler. Mylord 
Hallifax m'a fait l'honneur de fe mê- 
îer de cette affaire , en parlant à dif- 
férentes perfojnnes , pour arrêter le 
cours de ces mauvais bruits , qui au- 
raient pu me faire un tort confidéra- 
ble. Cepehdant Philips fit fecréte- 
ment tout^ fon poffible pour animer 
contre moi l'a Coterie d'Hanovre , & 
garda en mâin l'argent des Soufcrip- 
tions , qui lui avoit été payé pour moi 
en qualité de Sécretaire de cette* Co- 
tèfie, qui lui a témoigné qu'elle n'é- 
toic nullement fatisfaite de fon proéédé; 
iùais dans les termes oh j'en fuis avec 

on" pareil hômftô V K ,ftè lùi ai ' pas 
voulu demander cet argent , & ai dou- 
n^ commiflion à un des Comédiens > 

fcs 
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fes égaux , de le recevoir. Voilà tout 
ce qui a paru aux yeux du Public; 
mais par rapport aux raifons (a) fecré- 
tes de cette animoûté , c'eft une co- 
mique hiftoire, dont je vous ferai part 
à notre première entrevue Mr. Con- 
greve & quelques autres en ont bien 
ri, & la plupart des membres de la 
Coterie d'Hanovre en ont pris occa- 
fion de tourner leur Sécretaire en ridi- 
cule. C'eft à cette conduite de Philips 
que le monde a l'obligation desPafto- 
rales de Mr. Gay? Cet ingénieux Ecri- 
vain eft fort votre ferviteur, & autoit 
été charmé de profiter de votre obli- 
geante invitation, s'il n'avoit pas dû 
accompagner Mylord Cterendon en 
qualité . de Sécretaire d'Ambaffade à" 
Hanovre. 

Je fuis extrêmement touché du zélé 
& de l'amitié dont j'ai reçu tant de 
preuves , & que vous conferverez fixe- 
ment pour la défenfe de votre Ami 
abfent , contre toutes les petites ca* 
lomnies , auxquelles un homme qui a 
quelque mérite & quelque génie fe 
trouve néceflairement expofé. Je ne 
me plaindrai jamais , tant que j'aurai 
de fi généreux défenfeurs , & de fi me* 
prifables adverfaires. Puiffent leur en* 

: vit 

(a) Ces raifons étoientlacotnparaîfon ironique 
entre fes Paftorales & celles de Philips , daas le 

O 6 
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vie & leur malignité accroître , pour 
augmenter la gloire de ceux qu'ils 
voudraient noircir. Qu'ils difent de 
moi tout ce qu'ils jugeront à propos , 
pourvu que vous me mettiez au nom- 
bre de vos plus fidèles Serviteurs* 




LETTRE XVIII. . 

juin. 13. "1 T Ous faites mention du détail que 
»7i+ V je vous ai donfté ,îl y a aueique 
tems, des impertinences que Philips a 
dites fur mon chapitre ; mais] il ne pa- 
raît par aucun endroit de votre Lettre, 
que vous a^fez reçu une longue Epitre 
que je vous ai envoyée il y a environ 

3uinze jours. Elle étoit principalement 
eftinée à vous remercier de la der- 
nière faveur que vous m'avez accor- 
dée ; <Se c'eft peut-être à caufe de cela 
même que vous n'en dites rien. Je 
vous y expofois au long l'état de mes 
affaires temporelles, & je vais à prê- 
tent vous dire un mot de mon état 
fpirituel. j'y fuis engagé par h pro- 
. * meffe que vous me faites, en finiffant 
votre Lettre, de prier pour moi. Vo- 
tre procédé, Monfieur, eft contraire 
à celui de la plupart des autres Amis, 
qui ne parlent jamais de prier pour un 
homme auquel ils viennent de rendre 
fervice , mais uniquement quand ils 

on: 
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ont intention *ie ne lui en rendre au- 
çun. Je fuis frappé de. ce que vous me. 
dites de la vanité des Science* humai- 
nes ,. & j'en fuis convaincu davantage: 
de pur «en jourr.il y a déjà quelques- 
années que je les regarde toutes à peu 

Cès comme des amufemens : en faire 
dernière fin de* nos, pourfuites eft 
une pauvre ambition, qui nous trom- 
pera , peut-être à préfen*,.& à coup 
fûr-dans la fuite. Toute la réputation 
qu'elles peuvent procurer , ne vaut 
pas les peines qu'il en coûte, & le. tems 
qu'il faut y employer. Si vous venez 
à bout de vous diftinguer p3r vos con- 
nbiflaoces , tous ceux qui vous portent 
envie vous nuiront , & de tous ceux 
qui vous admirent, il y en a bien peu 
qui vous feront du bien. Les Ecrivains 
peu heureux font vos ennemis décla- 
rés; & ceux qui ont plus de fuccès, 
vos ad verfaires cachés : . car ridée de 
fupériorité choque autant les uns, que 
celle d'égalité déplaît aux autres. Et 
tout bien compté, après une applica- 
nion continuée jurant tout le cours de 
la vie , il faut en revenir à ceci , qu'on 
D'à rien fait pour foi-même, & qu'avec 
un peu plus ou un peu moins d'indus- 
trie , on auroit pu s'acquérir une fatis- 
faction , que les louanges ne fauroient 
donner 3 ni la vanité fentir , & une 
gloire , <jui (quoique femblable , à un 
égard , à la réputation , qu'on q'ob- 
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tient qu'après la mort ) fera notre bon* 
heur durant l'éternité. Ce font -là, 
Monfieur , mes fentimens fincéres , 
routes les fois que je penfe : caria plu» 
part des chofes qui me pafleiK par la 
tête , ne méritent pas le nom de pen- 
fée ; ce ne font que des fonges plus 
marqués . des impreflîons que reçoit no- 
tre imagination : nos plans de Gouver- 
nement , nos fyftêmes de Philofophie i 
nos monts d'or Poétiques f ne font 
que des vifions , qui fe préfentent de^ 
vant nous plus vivement & plus fou- 
vent , à mefure que nous fommes plus 
enveloppés des ténèbres & des fa- 
mées de ta vanité humaine. ■ 
> La même chofe qui difpofe les vieil- 
lards a bien vouloir quitter le Monde, 
tn'iftfpire de la réfignation à renoncer 
aux charmes de la roëfie , je veux di- 
re ï l'ennemi d'une longue habitude. 
Homère fera mon Médecin à cet égard ; 
quinze-mille vers valent bien quatre- 
vingts-ans pour rendre un homme âgé 
en fait de rime : & j'aurois honte de 
reffembler à certains chevaux de char-* 
retier , qui , jufqu'à la fin de leur vie* ; 
parcourent toujours le même chemin 
en faifant entendre leurfonnette. C'eft 
faire une triftç figure aux yeux de îa 
Raifon , aue de paffer tout fon tems à 
mefurer des fyllabes & à acçoupler 
des rîmes , au -lieu d'améliorer fon 
ame, & de s'affurer une heureufe im-> 

mor- 
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mortalité. Si j'étois dans d'autres idées , 

Sferois indigne du peu de talens que 
ieu m'a accordés , auffi bien que de. 
l'amitié d'un homme tel que vous. 

Je fuis , &c. 

LETTRE XIX. - 



LA feule bonne excufequejepuiffe Juin, 
vous alléguer pourquoi je me fufs I7I +- 
refufé à une occupation auffi agréable 
pour moi que celle de vous entrete- 
nir fur le papier , eft que mon tems 
& mes yeux ont été entièrement con- 
sacrés à Homère , que je n'imiterai', 
à ce que je crains , que d'une manié* 
re, c'eft-à-dire, en devenant aveugle 
comme lui. Je fuis continuellement 
tourmenté de maux de tête , & depuis 
que je fuis venu ici , j'ai à peine pa/Té 
agréablement une heure, excepté cel- 
le dans laquelle j'ai lu votre Lettre. 
Je défire très-fortement que vous pen* 
fiez, "Qu'aucun homme au mopde ne 
connoit mieux le prix de votre amiJ 
tié, que celui qui n'a prefque aacuri • 
autre mérite pour fe faire valoir que 
celui-là* Il faut pourtant que je voui 
avertifle , que vous auriez péinè à dé** 
viher - quelle tâche la profeffion que 
vous êtes mon Ami vous impofera ; : 
quelques Torys vous prendront pour 

un 
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un Whig , & quelques Whigs pour ut* 
Tory , tandis que divers Proteftans 
vous diront Catholique , & que divers 
Catholiques vous acculeront d'héréfie. 

Je trouve par une fâcheufe expé- 
rience, que nous vivons dans un fié* 
cle , oh la modération eft uncrime^ 
S 011 il n'eft pas permis à un homme 
d'être jufte envers tous les 'hommes. 
Je ne renoncerai pourtant point pour 
cela à la juftice, ni à la modération? 
Voici mon plan en deux mots : Ren* 
dant que vous approuverez les fenti- 
înens que je profefle en fait de Reli- 

g on, je fupporterai tout ce que les 
igots pourront dire : Pendant que 
Mr. Congreve approuvera mes vers , 
je me moquerai des critiques de Den- 
nis , & de mille autres comme* lui : : 
Pendant que les meilleurs & les plus 
honnêtes- gens <ie chaque Parti ne me 
croyent pas méchant , je fouffrirai 
patiemment les fottifes que les vio« 
lens de tous les Partis trouveront boa 
de publier contre moi. 

Je dois m'attendre à cent attaques 
différentes, dès que mon Homère pa- 
raîtra* Quiconque , dans ce fiécle 
d'ignorance , fe pique d'en Ta voir un 
peu plus que fes confrères, n'a qu'à 
s'armer de la ^fermeté d'un Confes- 
feur & fe préparer à toute forte de 
perfécutions. C'eft furement une cho- 
ie déplorable , * que fi quelqu'un en- 
tre- 



* 
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treprend de fe diftinguer , ou de faire 
du bien aux autres par fes études, il 
fe voie d'abord traité en ennemi pu- 
blic, au lieu d'être tenu pour un Ami 
commun ; & on fàttaque avec autant 
de fureur que s'il avoit deflein de ren- 
verfer l'Etat ou de ruiner Ifc. fortune 
de tous les particuliers. J'ofe affirmer, 
qu'aucun homme n'efl: jamais par ver 
nu à un degré éminent de perreftioa 
en qualité d'Auteur,, que par une ré- 
folution obflinée de naget contre le 
torrent. De forte que fi le monde a 
retiré quelque avantage du travail des 
Savans, c'eft malgré lui. Car quand 
ils font leurs premiers Effais , le pré- 
jugé eft contre eux, parce qu'ils n'ont 
.encore rien fait ; & quand ils com- 
mencent à donner aux autres guelque 
bonne opinion d'eux-mêmes, plufieurs 
Ecrivains, moins heureux, leur jurent 
une haine éternelle , fans qu'il leur 
arrive jamais de violer ce ferment. 
. Eo un mot , on peut dire des meil- 
leurs Auteurs, qu'ils payent une terri* 
>ie amende pour expier leur réputa- 
tion , & que la plus vile partie du 
Genre-humain leurimpofe cette amen* 
de, de la manière >.& quand elle le 
juge à propos • • 

Je. fuis, &c f 
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LE T T. R E XX* 

A Mit; J E R V A S.- 

juin. * s. qj vou$ me demandez à qu#i je 
w m'occupe , je vous dirai que c'eft 
à faire revivre les Anciens des iiécles 
palTés aux\eux de mes contempo-. 
ràins, tandis que vous employez vos 
foins à faire revivre vos contempo- 
rains aux yeux de la poftérité. Je co<* 

{)ie le grand Maître dans un art, avec " 
a même affection & la même diligen- 
ce, avec lefquelles les Peintres vous 
copieront quelque jour dans un autre.- 

C'eft ainfi que je commencerais ma 
Lettre, 11 c'étoit une Epitre dédica» 
toire que je vous adreflbis. Mais cam*. 
me ^'eft une Lettre d'amitié , vous 
n'y trouverez aucune autre louange,^ 
que celle dont la vérité eftfue de tout 
le monde , je veux dire, toutes les 
marques de bonne amitié que j'ai re- 
çues de vous. Je me trouve dans une 
ntuation , oîi je ne puis que vous fai- 
re des remercimens/ ou vous parler 
de ehofes générales. Le premier de : 
ces partis vous déplafroit , quand mê- 
me je ne dirais que la moitié de ce que 
je dois : il ne me relie donc que le 
- der- 
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dernier parti à prendre. Mais , par 
rapport à ^celui-là même, que pouvez 
vous attendre d'un homme qui n'a 
point parlé depuis cinq jours? qui 
éloigne fes penfées , autant qu'il lui 
eft poiïible , dés coutumes & des mœurs 
du monde préfent, pour être plus en- 
tièrement abforbé dans les fiécles pas- 
fés? Quand les gens parlent d'aller à 
î'Eglife y je fonge aux Sacrifices & aux 
Libations; quand je voiVle Miniftre* 
je m'adrefie à lui comme à Chryfés, 
Prêtre d'Apollon ; & au lieu de l'Oral 
fon Dominicale, je dis f . • 

Dieu de f*Arc argenté, &c. ' 

• 

Pendant que vous autres Mondain* 

Prenez des mefures pour la Succeflioh 
'roteftante, je médite fur les moyefis 
dont Ménelas devrait fe fervir pour 
recouvrer Hélène, & terminer prom- 
tement la guerre de Troye. Je ne 
m'informe jamais fi la Reine fe porte 
bien où non, mais je fouhaite de tout 
mon cœur d'afiifter aux funérailles 
d'He&ôr. La feule chofe qui m'in- 
quiète dans cette vie, eft fi mes Amis 
font en bonne fanté ? Si ma tradu&ion 
va bien? Si Dennis fait des RemaT- 

3ues Critiques? Si quelqu'un', à mon 
défaut, s'avifera de lui répondre?' 
& fi Lintoc n'a pas encore fait ban- 
queroute? * 
Je fuis, &c. 
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L E T T R E XXI. 

A U M E M E. 

Août x*. T E vous remercie de tous vos bons 
17x4. J offices, qui font fans nombre; Ho- 
mère avance fi vice, qu'il eft pref- 
que tems dé fonger aux ornemens avec 
lefquels il* doit paroître , à la façon 
des Auteurs modernes, c'eft-à-dire t 
qu'à la- tête du Livre" il doit y avoir 
K>n effigie , des lauriers , & de mau- 
vais vers. Je n'ai jamais fenti aufli for-- 
tementqu'à préfent le pouvoir amu» 
faut de la Poëfie , qui me ravit telle- 
ment que je vois à peine ce quife pas- 
fe fous mes yeux , & n'entends rien 
de ce qui fe dit autour de. moi. Sui- 
vre la Poëfie comme il le faut*,- c'eft 
oublier Pére & Mére, & ne. s'attacher 
qu'à elle feule. Ma Rêverie a été fi 
profonde, que j'ai à peine eu un in* 
tervalle pour fentir que votre compa* 
gnie me manguoit. Un inftant avant 
de m'endormir je penfe à . vous \ , puis 
Je fommeil vient , & -n'offre à mon 
imagination , que Troye réduite en* 
cendres , ou Briféis recouvrée. 

Notre amitié durera apparemment 
*plus longtems que *la plupart des au- 
tres, à. caufe qu'elle eli extraordinai- 

rcment. 
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rcment aifée. Aucun de nous n'exi- 



ge grand' chofe de la part de l'autre; 
c r eft à d'autres qu'il appartient d'exau- 
cer les fouhaits de notre vanité- Je 
ne dirai pas moi quel Arrifte vous êtes; 
ni vous ne direz pas quel Poëte je fuis f 
mais c'eftde la voix publique que nous 
efpérons ( pieufemçnt ) d'entendre ces 
ehofes. Chez nous , nos occupations, 
fi nous en avôns , employent notre 
loifir, & nous pecifons le plus l'un à 



chofe à faire. Les fentimens d'amitié 
qui nous unifient, ne reflemblent pas 
mal à ceux d'un homme fage & de fa 
femme, qui font rarement aflez im- 
pétueux pour empêcher .les affaires 
domeftiques d'aller leur train , ou allez 
languiflans pour que les deux époux 
ne (oient charmés de fe retrouver le 
foir enfemble. C'eft ainfi que Kaffec- 
tion d'un couple bien intentionné dure 
longtems , à caufe qu'ils n'attendent 
pas trop de la Nature humaine; tan- 
dis que des amitiés romaijefqucs, com- 
me de violens amours, commencent 
par des inquiétudes, dégénèrent après 
Cela en jaloufies , & aboutiflent à des 
querelles. J'ai aflez vécu pour voir les 
rapides progrès, le changement fou- 
dain, & la fin brufque de trois oa 
quître de ces énormes amitiés , & fuis 
parfaitement convaincu de la vérité 
d'une maxime , que nous avons un 




jour 
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jour approuvée , que rien n'empêche 
plus puiflammenc ceux qui vivent en- 
femme, de s'accorder longtems, que 
Ta vanité. Chacun inîifte en fecret fur. 
ce qu'il s'imagine être la dignité de 
Ton mérite , 6c s'attend au degré de 
déférence & 'de refpeél qui répond 
à l'extravagante échelle qu'il s'cft fai- 
te. Mais comme cette échelle, & 
Tes divifions, ne font, connues que de 
lui, les autres n'en fauroient faire 
ufage , & ne jnanquent pas de déplaire. ■ 

Je fuis , &c. 

é 

: ' LETTRE XXII. 

- Mr. J E R - V A S 

, A Mr. P O P E. 

J'Ai une nouvelle à vous dire, qui 
qui me plaîc fi fort, que ie ne fau- 
rois différer d'un inftant a vous en 
faire part. Un mauvais plaifant vous . 
tiendroit en fufpens*, & vous oblige- 
roit à lire encore.une vingtaine de li- 
gnes, mais je n'en ferai rien. Sachez 
donc,- que j'ai eu avec Mr. Addifon 
une conversation , que je voudrois Çue 
vous euffîez pu entendre derrière la 
boiferie 3 ou derrière quelque portrait 

de 
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de grandeur naturelle. Il m'aflura 
qu'il avoit 'deflein d'employer, non 
feulement fon crédit, mais auffi fon 
art pour vous rendre quelque fervice ; 
il ne vouloit point parler de fon art 
en Poëfte , mais de fon art à la Cour ; 
& il fent que rien ne peut avoir meil-* 
leur air pour lui-même que de fe don- 
ner des mouvemens en votre faveur^ 
furtout depuis qu'on a affefté de ré- 
pandre le bruit , qu'il ne fouhaitoit 
nullement que vous fuflïez trop goûté 
en qualité de Poëte. Il protefte que 
ce ne fera point fa faute, fi la bonne 
intelligence, & une fincére amitié, ne 
régnent désormais entre vous, &c. Il 
avoue-avoir craint que le Dr. Swift ne 
vous menât ttop loin, durant la cha- 
leur de l'animofité ; mais à préfent tout 
- eft bien , & vous avez échappé à ce 
danger , même dans fon opinion. J'ai 
promis en votre nom , comme un bon 
& loyal Parrain , non que vous renon- 
ceriez au Diable & à toutes fes œu- 
vres , mais que vous feriez ravi de le 
retrouver vptre Ami , fans aucune vue 
d'intérêt, que le plaifir d'être lié d'af- 
fettion avec un homme de fon mérite. 

J'ai achevé la tête d'Homère avec 
tout le foin qu'il m'a été pofiible; mar- 
quez-moi fi vous fouhaitez qu'elle foit 
ceinte de lauriers; quoique fuivanfc 
moi , l'effigie, fi je pms la bien repré- 
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fenter , infpirera plus de refpeft 3 fi 
Ton n'y ajoûte rien d'étranger. 

Si J'ai pu contribuer à produire une 
réconciliation fincére entre Mr, Addi- 
ion & Vous, je m'en glorifie en moi- 
même f comme d'un vrai fervice que 
J'ai rendu à u& auflî galant - hommé 

que vous. 
» Je fuis, &c. 

• | a 

LETTRE XXIII.. 
REPONSE de Mr.. POPE» 

J'Arrive d'Oxford , oii je me fais très- 
bien diverti. Tout, le monde eft 
confterné de la mort de la Reine. 
Il n'y a point encore de Panégyriques 
prêts pour le Roi. 

J'aamire vos principes Whigs, de ré* 
fi fier jufqu'aa bout dans l'elçrit des 
habitans âe Barcelone : je joins mes 
vœux aux vôtres en leur faveur. Les 
vers de Mr. Addifon fur la Libertés 
dans fa Lettre d'Italie , feroient , à 
mon avis , une bonne.formule de prié* 
re , 6 Liberté > Déejfe qui brilles d'un 
éclat célejle ! 

Ce que vous me marquez de la pei- 
ne que vous avez prife pour opérer 
une réconciliation entre Mr. Addifon 

& 
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& moi , mérite de grands remercimens 
de ma part. Vous connoillez la ma- 
nière avantageufe dont je pente fur fon 
fujet , & quel plaifir je me fuis tou- 
jours fait de parler de lui avec élo- 
ge. Vous n'ignorez pas , d'un autre 
côté , l'indigne procédé de Mr. Phi* 
lips , qui a tâché de me rendre fuP- 
pett à un homme que je confidére û 
fort. Mais comme , après tout , Mr. 
Addifon doit être juge en ce qui le 
regarde lui-même, & m'a paru n'a- 
voir pas été un juge tout-à-tait favo- 
rable à mon égard; ainfi je vous 
avoue que je n'attens autre chofe 
que quelques marques de civilité de 
lui , quelque ardemment que je fouhai» 
te fon amitié ; mais par rapport à des 
fervices plus importans , qu'il feroit 
difpofé à me rendre , j'aurois honte 
de les recevoir d'un homme , qui n'a 
pas meilleure opinion de mes princi- 
pes, que de me croire dévoue à un 
Parti, & capable outre cela de por- 
te? envie à la réputation d'un autre , 
en qualité de Poëte. Je laifle donc au 
tams le foin de le convaincre de la 
grofïïére malice de ceux qui l'ont 
trompé, & de lui prouver que je fuis 
incapable d'obfcurcir la gloire d'un 
homme , que je me ferois un hon- 
neur de pouvoir imiter , & que par 
cela même je n'ai garde de flatter. 
En un mot , Mr. Addifon peut comp- 
. lome IV. P ter 
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. ter en tout tems fur mon refpeft , & \ 
iur mon amitié réelle., dès qu'il jugera \ 
% à propos de me prendre pour ce que 
je uns. 

• Pour ce qui regarde la correfpon- 
dance entre le Dr. Swift & moi , je 
ne vous en ai rien caché. Les enga- 
gemens que j'ai eus avec lui, relati- 
vement à la Soufcription pour Homè- 
re , exigent beaucoup de reconnois- 
fance de ma part. H faut que j'aye la 
permiflion de lui témoigner de la gra- 
titude , de même qu'à tout autre qui 
m'obligera^ de quelque Parti qu'il foit. 
Le Parti Tory ne m'a jamais refufé 
cette permiflion , qui , ô ce que j'efpé- 
re , me fera auflî accordée par le Parti 
Whig.— Maudit foie le mot de Parti f 
•que je viens d'employer jufqu'à trois 
fois. Faffe le Ciel que le préfent Ré- 
gne mette fin à une odieufe diftinc- 
tion , & qu'il n'y en ait plus d'autre à 
l'avenir qu'entre un honnête Homme 
& un- Coquin » entre un Fou & un 
Homme de fens ; ces deux fortes dot 
^vent j toujours être ennemies •; mais 
pour le* refle , je fouhaite que tous 
mes compatriotes fafifent comme vous 
& moi , croient cfi qu'il léur^plaît* & 
fôient Amis. 

Je fuis, &c 
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.LETTRE XXIV. 
. AU COMTE DE HALLIFAX. 
- Mylôrd, 

* r , # t g • 

TE vous fuis obligé, non feulement véc t. 
I des grâces que vous m'avez accor- *7i* 

dées f mais aufïï de celles que vous 
me deftinez. Je ne me défie f ni de 
votre bonne volonté , ni de votre mé- 
moire, quand il s'agit de faire du bien; 
& fi jamais je vous incommode par mes 
remercimens 5 ce ne fera que par un , 
I principe de pure reconnoiftance. Vo- 
' tre Grandeur peut me faire vivre agré- 
ablement en Ville , ou content a la 
Campagne, ce qui eft réellement tou- 
te la différence que je trouve entre 
une grande fortune & une condition 
.médiocre. Geftw-îtâte ttaït àe gé- 
néralité à vous , de longer à me met- 
î tre à mon aife pour tout le refte^ de 
ma yie, uniquement parce que j'ai eu 
le bonheur de vous amufcr pendant 
quelques heures » que vous êtes per- 
fuade de l'amour ûncére que j'ai pour 

ma terre natale. 

- ^ Te ftiis, &c> 

m w m » - • • 

- • . . * . ... 

* • S t i ' \> 
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s. 

(a) L E T T R £ XXV. 
LE Dr. PARNELLE a Mr. POPE. 

T'Ai deflein de voua écrire une lon- 
J gue Lettre , ce qui feroit un ,vraj. 

plaifir pour moi , fi chaque ligne 
que j'écris déplus > ne me rappelloix; 
que je fuis loin de vous. Je m'imagi- 
ne que fi nous étions enlemble , je 
vous aiderais à regarder avec mépris 
toutes les impertinentes critiques que 
vous ave£ "effuyées depuis quelque- 
fois. Et que pouvëz-vons attendre 
autre chofe , dé l'ignorance, de l'en- 
vie; , ou du caraétere jaloux des Poîî- 
tes^que vous èffacez? Je connois aflez 
le Genre -Humain pour aflurer, que 
l'Ambition , qui ne fauroit atteindre 
ion jbut, fe lafle non feulement, mais 
auflî s'irrite de TîputiHté de fes tra- 
vaux; àprès quoi il ne refte plus d'au- 
tre reflburce que de décrier les talens 
qu'on n'a pas , & de condamner 5 en 
foupirainê , un degré de peffe&ion trop 
élevé pour pouvoir y atteindre. 
- J ai 

Cette Lettré & les trois Extraits fuivans, 
concernant la traduction du premier Livre de 
l'Iliade , par Mr. Addifon , ne fe trouvent pas 
*kms la première Edition que Mr. Pope a publwe. 
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J'ai achevé mon (0) Zoïle ceprin- 
rems-, & l'ai laiffé en ville. Je vous 
l'aurois déjà envoyé; mais ayant vou- 
lu* attendre pour cela que je fuiTe ve- 
nu , j'ai trouvé à mon arrivée que vo- 
tre Livre paroiflbit déjà : àînfi ma piè- 
ce eft devenue inutile. Cependant, fi 
vous la voulez , vous n'avez qu r uû mot 
à dire. 

J'ai vat ici le premier Livte d'Ho- 
mére (&) , qui a été publié dans un 
tems V oîir il né pâli voit qu'être ctefti- 
né à fe mettre fur les rangs avec le 
vôtre. Mon avis eft que vous devez 
de fincéres remercimens à ceux qui 
ont formé & exécuté ce deffein. Il n'y 
a dans cet Ouvrage , ni l'harmonie , ni 
l'efprit Poétique* qui régnent dans le 
vôtre ; mais ce qui me furprend bien 
davantage', eft que l'Auteur a fait plu- 
(leurs fautes d'Ecolier , en manquant 
abfolument le fens d'Hdmére; il met 
dans les yeux d'Achille l'éclat de ceux 
de Pallas ; & fait de la raillerie qu'A» 
chille adrefle à Agamemnon Çfliïil au- 
roit des dépouilles, quand Troye fe- 
roit prife ) une propofition férieufe , &c. 
Mais vous avez furement rejmarqué 
4out cela. Auffi n'eft ce pas pour vous 

. \ : . ea 

Ça) Imprime chez B. Lintot , 8c inféré enfui te 
dans la dernière Edition de Tes Poèfles. 

(b) Fait par Mr. Ad*ion , & publie* fous le 
nom de Mr. TickelL 

p 3 
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en informer que je vous l'écris , mais, 
pour vous montrer que je longe tou- 
jours à ce qui a rapport à vous. • 

e luis ) etc. j 

EXTRAIT D'UNE LETTRE 
DU REV. Dr. BERKLEY, 



London-derryi' 



Tniii.7. • 11 y a quelques joui» * quêtant 
i7u. avec trois ou quatre Meilleurs, nous 
profitâmes du droit que tous les Lec* 
teurs s'arrogent à l'égard des Ecrivains y 
& jugeâmes en dernier reflbrt les deux 
nouvelles Traductions dupremierLivre 
de l'Iliade. Je dois dire à la louange 
de mes Compatriotes , qtf ils donnèrent 
tous la ipréférencé à celle de ces Tra- 
ductions qui la mérite ; convenant una- 
nimement qèe la vôtre égaloit pour 
, * le fens celle de Mr. — -n. , & étoit \ 
fans comparaifon , plus aifée , plus Poé- 
tique , & plus fublime. : Mais je ne di- 
rai plus rien fur une opinion , dont les 
partifans augmenteront à proportion 
des Lecteurs qui voudront prendre la 
peine d'exammer Tun & l'autre Ou- 
vrage. Je fuis &c. 
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^ EXTRAIT D'UNE LETTRE^ | 
• de Mr. GAY a Mr. POPE.. j 

- Je viens de mener à l'Opéra le J u ff f: ! 
Chevalier Garth. II m'a chargé de vous 171 5 " \ 
apprendre , que tout le monde eft • 1 
charmé de votre Traduction , pendant 

que celle de Button ne plaît qu'à un. ' j 

fort petit nombre ; & que le Chevalier j 
Steele lui avoit dit, que Mr. Addifon 
affirrroit que l'autre TradudHon étoit 
la meilleure qui eût jamais été compo^ 1 
fée en aucune langue (a)— . J'apprends* 1 
que dans la Traduction de Button , il 
e(t parlé affez cavalièrement de vos 
principes &c. & que Mr. Addifon dit , 
que votre Traduétion & celle de Tic-- ! 
kell font toutes deux fort bonnes, mais 
que la dernière fent plus Homère. V 

Je fuis, &c. ; 

EXTRAIT D'UNE LETTRE 

. DU Du. ARBUTHNOT 
. A Mr. P O P E. -i 

— Je vous félicite de la publication j a îii« 
du premier Livre de iMr. T*li Cet»7'î.- 

Ou. 

(a) Quelque tems «pris, te Chevalier Steele, 
dans -la Préface qu'il a mife à la tête d'une Edi- 
tion du Drummer » Comédie de la façon de Mr« - 
Addifon. donne à connoître que , fuivant lui, * 
Mr. Addifon -étoit le Tradu&eux de ce* Livre. 

P-4* 
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Ouvrage a certainement fon mérite; 
mais j'ai été étrangement trompé dans 
mon attente , en m'imaginant trouver 
une Traduction exactement conforme 
à rOrginal; au-lieu que l'Auteur dans 
les endroits oh il auroit dû obferver la 
fidélité la plus fcrupuleufe, s*eft lie 
plus néglige, je veux dire dans l'His- 
toire des anciennes Cérémonies &c. 
c'eft avec beaucoup de jugement qu'à 
l'égard de ces endroits , vous avez 
porté Texaétitude plus loin encore que. 
pour le refte , ce qui eft tout dire. 



[LETTRE XXVI. 

DE Mr. POPE ' 

A Mr. J. C R A G G S,Ecuyer. 



JE profite de l'occafion que me pro- 
cure Mylord Duc de Shrewsbury, 
pour vous affurer de la continua- 
tion de Teftime & de Paffe&ion que 
j'ai depuis fi longtems pour vous , &; 
du fouvenir de tant de conventions 
agréables que nous avons eues enfem- 
ble. Je voudrais ne vous faire qu'un 
compliment, en difant,que de pareil- 
les conventions ne fe trouvent plus 



Je fuis , &c. 
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en-deçà de la Mer, TEfprit de diïïen- 
tion ayant produit de fi étranges chan- 
gemens en Angleterre, que ce Pays 
a celle d'être le féjour de l'humeur 
fociable & de l'hofpitalité; Cet Efpric 
anime^out le monde, jufqu'aux Au* 
teurs, quoique leur zélé Politique ne 
leur rapporte . guéres davantage que 
leur beaii génie. On .parle beaucoup 
de fens beau, de fen* raffiné , & de fens 
fublime: mais pour -Fbfagë'.& le bon» 
heur de la Vie, je préférerais un peu 
de fens-commun. Je dis ceci rélati- 
vement à quelques Meilleurs de ma 
.cpnnoiflance, , beaux E-fprits* déclarés 
qui s'imaginent pouvoir rendre la Poëfie 
une. choïe de çonféquerice: dans le 
iems oti nous fqmmes,au fbrt de ntfs 
divifions Politiques. Car, s'il faut les 
en croire, la Nation n'eft pas plus di- 
vifée au fujet des Whigs & des Torys, 
qu'eux ne le font; touchant la Traduc- 
tion de Mr. T : *l* & la mienne. J'ai 
£ comme les Torys) pouifimod la vil- 
le en générai c'eftTà-dire, la populace; 
roais_ comme: c'elb la coutume du Parti 
le moins nombreux de fuppléer enin- 
duftrie ce qui manque en nombre, le 
petit Sénat; de Caton obferve cette 
régie. - Cependant fi l'on confrdére 
avec foin nos. principes ,il paroîtra que 
je fujs un brave Wnig, & Kir. T. un 
franc Tpry. J'ai traduit Homère pour 
le Public en général,, & lui n'a entre- 

P 5 V r]S 
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pris lé même Ouvrage que pour com- 
plaire battement à un feui homme; 
Nous avons, à ce qu'il femble, un 
grand Turc en Poëfie^ qui ne fauroit 
louffirir de frère fur le Trône ; & qui 
a fes Muëts, c'eft-à-dire , une troupe 
de gens qui parlent par mouvemens 
& par lignes, & dont l'occupation efî 
d'étouffer tout, ce que leur Souverain 
n*a point produit. Le nouveau Tra- 
ducteur d'Homère eft le plus humble 
de fes efclaves, c'eft-à-dire, fon pre- 
mier Miniftre; qu'il reçoive les éloges 
que fon Maître me donne , mais qu'il 
les reçoive avec crainte & avec trem- 
blement; qu'il s'enorgueillifle de l'ap- 
probation, de fon Monarque abfolu, 
j'en appelle au Peuple* mon juge lé- 
gitime & mon vrai Maître. Si je ne 
iuis point condamné à ce Tribunal, je 
ne m'embarrafle guéres des procédu- 
res arbitraires de la petite faftion de 
Button. Mais après tout ce que jè 
viens de dire au fujet 4 de ce grand- 
homme, il n'y a point de rupture en- 
tre nous. Nous fommes fi honnêtes & 
fi obligeans l'un envers l'autre que 
rien plus: ce qui n'empêché p>as que 
je ne L'envifage du même œil dont 
nous regardons ie grand ^ 'Monarque j 
qui a trop de grandes qtiâirtés- pour 
que nous ne le refpetfions pàs', qucHv 
que nous fâchions qu'il guette la pre- 
mière 
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w iére ocçaflon qui fe préfentera pour 
nous opprimer (a). 

A propos d'Homère * je ne dois pas 
oublier de vous remercier du prêtent 
que vous m'avez fait du Livre de Mr. 
de la Motte : Et je ne faurois finir 
cette Lettre fans vous faire part d'une 
nouvelle , qui affe&era furement vos 
entrailles. L * eft mort, & il n'y a 
plus de foupes ! Vous voyez que je vous 
écris dans notre ancien Stile familier: ~ 
car „ ce n'eft point au Miniflre d'E- 
„ tat, mais à l'Ami que cette Lettre 
sj.s'adrefleCfty. Cependant c'eft en 
quelque forte faire ma cour au Mi- 
niftre , que d'emprunter une expres- 
fion d'un Sécretaire d'Etat. rf 

Je fiiis, &c. 

LETTRE XXVII. 

A Mu C ON G R E VE. 

Il* me femble , quand je vous écris, janv. i<>. 
*que je dois aller àGonfefle: car j'ai i7H> i5. 
pris (je ne fais comment) la coutume 
•de vous ouvrir entièrement mon cœur. 
Vous ne vous êtes point trompé dans 

le 

f*) Il mît peu de tems après en vers la plu- 
part des fentimens qu'il exprime îcL : 

M îar allufion à la Lettre de My lord St. 
•John à Priot -, publie'e dans U *Rapport du Cm- 
?nitté Secret. - " 

PU 
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le jugement que vous avez porté de la 
dilpofition de mon ame quand je vous 
ai écrit la dernière fois. Mes fautes 
ne vous feront point. cachées, & peut- 
être qu'il eft bon qu'elles ne le foient 
pas : une arae n'eft jamais plus pure 
& plus nette , que lorsqu'elle découvre 
d'abord fes propres défauts ; précifé- 
ment comme une eau courante, au 
fond de laquelle on voit quelque boue, 
qu'on n'appercevroit pas fi l'eau mêiiLe 
n'étoit claire & tranfparente. 

Cependant mon chagrin n'étoit pas 
l'effet de ce que quelque Critique gros- 
iiérement malin avoit pu écrire contre 
moi. Je vous remercie très-fort de la 
manière généreufe dont vous me féli • 
citez d'avoir été l'objet de pareilles 
attaques ; car rien ne me paroît plus 
honorable, que d'être enveloppé dass 
un même fort , avec tout ce qu'il y a 
jamais eu de grand & de bon dàns le 
Monde; c'eff-à-dire* d'être envié ,/& 
cenfuré par de mauvais Ecrivains. 

Vous faites plus que répondre à ce 
que j'efpérois de vous , en. déclarant 
que vous prenez en bonne part la li- 
berté que je me donne quelquefois, 
de ne pas répondre à vos Lettres auljî- 
; tôt que je le devrois. Ceux qui fe con- 
noiflent bien en amitié ne font, pas 
cérémonieux: une petite omiflion ne 
choquera pas un Ami ; & c'eft mémç 
«ne des marques auxquelles on peut 

~ rc- 
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reconnoître s'il eft tel , ou non.. 

Pour ce qui eft de l'inquiétude que 
j'aurais pu concevoir touchant le fort 
ae mon Homère , elle s'eft entière- 
ment diffipée: le Public en jugera 
je ferai le premier à acquiefcerà fon 
jugement , quel qu'il foit. Je ne fuis 
pas Auteur au point de fouhaiter que 
parce que j'ai tort y tout le monde aie 
tort aulfi. 

Je fuis charmé d'un paflage de Mr. 
, Tourreil , dont le fens eft , „ quand 
5> un homme écrit , il doit s'animer 
„ par la penfée de plaîre à tout ie 
5,^monde : mais il faut qu'il renonce • 
u à ce déiir ou à cette efpéranceV au 
„ moment même que fon Livre fort 
„ de fes mains , ; 

Je vous écris ceci de Binfield , oii 
je me fuis rendu hier, après avoir pa^- 
fé quelques jours chez My lord Boling. 
broke. Dans trois jours j'irai à Lon- 
dres , oîi je ne manquerai pas d'aller 
voir Mr. M.—, que je rencontrai 11 
n'y a pas longtems chez Mylord Haf- 
lifax. J'inférai de-là , qu'il avoit lieu 
d'attendre quelque chofe du Minifté- 
re préfent: car je penfe que le nom- 
bre de ceux qui (comme moi) ren- 
dent leurs devoirs aux Grands , fac(s 
' vue d'intérêt eft très-petit. Je fuîs 
dans le plus beau chemin du monde de 
n'être abfolumçnt bon à rien,, avec mon 
Catholicilme & ma Poëfie. .Cette ré- 

P 7 flexion 
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flexioa rae. rappelle le fouvenir des: - 
efforts que vous* continuez -à faire 
pour m'enrichir. Je vous en fuis fen- - 
fiblement, obligée mais je, dois vous * 
dire que j'ai renoncé aux richefles; , 
fans elles œquum mî anitnum parabo. 

,* 

LET T.RE . XXVIII. . 

A Mr. CONGRE V E; / 

Maw ip. T: E Wlat-d'ye-call-it (a) exerce ac* - 
it*4-.ij. X-/ .-tuellement les fpéculations &les 
conje&ures de la ville. Les uns veu- 
lent que ce foie un pur badinage fut 
les Poëtes Tragiques , d'autres, une - 
Satire fur . la dernière Guerre. - Mr. - 
« Çromwell , qui n'entendoit pas une 
feule des paroles , remarquant que* 
.Tà&ion tenok de la Tragédie, fut fore 
étonné de voir rire les Spe&ateurs f . 
& dit que le Prince & la Princeffe 
n'y comprendront rien non plus. Di- 
vers Critiques , de la plus bruyante : 
çlafle , avoienc pris la réfolution de 
fiffler la Pièce, mais ils avouèrent en- 
fuite n'avoir pu s'empêcher de rire 
tellement, qu'ils rie s'etoient plusfoii- 
. ' - \ -V.'s \. ve- 

(a) «Petite Pièce remplie d'efprit. Mr. Gay , Au- 
teur de cette 1 Pièce, y tourne en ridicule les dé- 
fauts de divers Poëtes Dramatiques. ~ 
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venus de leur réfolùtion. En générai 
la Cour a fore bien goûté cette efpé* 
ce de badinage-, &les trois premières 
repréfentations ont été extrêmement 
brillantes par le grand ripmbre deper- 
fonnes de la première Qualité qui s'y 
font trouvées. Le parterre étoit rem* 

f)li de deux fortes d'auditeurs , donc 
a plupart confervérent leur gravité, 
pendant que le refte étoit touché jus- 
qu'à verfer des larmes^ mais après la 
troifiéme repréfentation, ils furent au 
fait de la plaifanterie, & depuis ce 
tems les battemens demain n'Ont poipt 
dîfcontinué. Il y a cependant encore 
quelques gens férieux, qui ne fauroient 
être de l'avis général ; mais les rieurs 
forment une S grande pluralité , que 
deux Critiques terablent avoir formé 
le deffein de détromper la ville , aux 
dépens de leur propre réputation, en 
prouvant par des Diflertations , qu'on 
a eu tort .de rire. Pour les encourager 
à l'exécution de ce louable deflem , 
il a été refolu de mettre à la tête de 
la petite Pièce une Préface, qui dé- 
montrera l'excellence & la dignké de 
de nouveau genre Dramatique. Hier 
l'affaire de Mr. Steele a été décidée. 
Je ne puis qu'être de votre avis tou- 
chant la conduire qu'il a tenue, & lfes 
Ectîts qu'il! a faits en dérnier lieu. Cè 
n'eft pas feulement de la part de fes 
ennemis qu'il a fouffert, mais auffi de 

cel- 
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eetle de fon propre Parti , qui a'a point 
parlé de lui au/Tiavantageulément qu'il 
pouvoit avoir liçà de s'y attendre ; & 
gui ( fi je ne trompe ) ne T'a pas en- 
core dédommagé de côté de l'inté- 
rêt , quelles que puiflent être, à cet 
.égard les efpérapces j?our l'avenir. 

Cet homme , entre -mille autres, 
fournit un exqnplç frappant du fore 
,de tous ceux qui. fe livrent aveuglé- 
ment à l'efprit de Parti. Puilîe toute 
violence; réuflir de même! Mais j'a- 
voue ne pouvoir guéres comprendre 
comment qmt d'aigreur. & d'anhpofi- 
té fé font j trouvas enfçmbie, avec la 
gayeté naturelle que j'ai toujours cru 



remarquer en, Mr. . Stçele. , ' ; 

T i • n 



!- L E T T R E XXIX. ', 



1VX Mr. ' Addifon eft" "affis pour fe 
faire peindre, pendant que je vous 
écris cette Lettre dans un Caffé, oh 
l'on ftime fi terriblemeiît , que je ne 
vois mon papier, qu/à travers un pua; 

§fr"flj-êtâÊ> àtàtë révolution au 
CalFé de Guinaumcj.Morice A]a quit^ 
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grande joye de Cromwell, qui n'a voit 
perfonne avec qui s'entretenir fur le 
chapitre des Pérès & de l'Hiftoire 
Eccléfiaftique ; ce que j'apprens de lui 
a uniquement rapport à la Peinture & 
à la Pocfie, & Mr. Pope doit tout ce 
qu'il fait en Aftronomie à lui & à Mr. 
Whifton , fi célèbre par les Longitu- 
des qu'il a découvertes en dernier 
lieu (a). La Jeanne Gray de Mr. Ro- 
,we fera repréfentée dans la femainc^ 
de Pâques , & la fameufe Oldfield y 
jouéra un rôle diamétralement oppolê 
au génie de fon fcxe; car quelle fem- 
me a jamais dédaigné l'Autorité Sou- 
veraine? 

La publication de l'Homère de Mr. 
Pope a été retardée par ce tems exces- 
fivement humide , qui empêche les 
feuilles de fe fecherr ce malheur cha- 
grine beaucoup Mr. Lintot , qui eft 
après à gagner le Miniftre de fa Pa.- 
roifle , pour l'engager à demander 
au Ciel qu'il celle enfin de pleuvoir. 
Le Wbat - d'ye - call - U vient d'efluy er 
une nouvelle attaque de la part d'un 
Critique , qui m'appelle un fot animal , 
& Mr. Pope un mal honnête homme. 
Sa principale accufation regarde la lec- 
ture de Pil&rirn's progrefs 9 qui, fuivant 

lui 

(a) Ceci fait allufion a une petite Ode qui fe 
trouve dans ie Recueil des Oeuvres de Mrs. S wifr 
& Pope 5 & ce qui eft die de la découverte dis. 
Longitudes par Whifton , eft un pur badinng^ 
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lui fait manifeftement alluGon à la lec- 
ture de Platon dans la Tragédie de Ca-r 
ton. Pour ne laifler aucun doute fur* 
ce fujet , il remarque qu'il eft fait 
mention* de la huitième édition , ce- 
qui eft de nouveau une allufion à 
Tragédie d'Addifon , imprimée pour- 
la huitième fois. 11 indique plufieurs 
autres traits de reflemblance dans le 
môme goût , qu'il appelle autant de 
prophanations de ma part (a). Le: 
Poëme du Chevalier Uârth paroîcra^ . 
vers la Fête de Pâques. 

Tout ce que vous venez de lire eft 
de Mr. Gay, qui m'a enlevé ce que* 
j'avois de plus amufaht à vous dire; à. 
moins que ce ne foit une nouvelle ré- 
jouiflante pour vous de favoir , que je 
bois du Bourgogne & du Champagne ■ 
çomme un perdu; & que je donne fi 
fort dans le bel-air, que j'aurai bientôt 
honte fi Tôt* s'imagine que je fais la 
moindre chofe. Je ferai femblant d'à- 
voir attrapé la goftte à force de boire, , 
ce qui, en me fourniflant un prétexte 
de refter feul, me donnera le tems de 
traduire encore quatre Livres d'Homé- 
m re. J'efpére que vers le tems que j'au- 
rai rempli cette tâche , vous vous re» 
trouverez debout , & que je pourrai : 

fuc-~ 

(a) Cette Pie'eecurieufe avoit pour titre , La par-r 
faite^Clé du: What - <Tye- cali-ir. Un Comédien f 
nommé Griffin , Louis Théobaid ca-étoieax . 
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fuccéder au lit & à la couche de mon 
prédéceffeur. Je vous prie de taire 
rembourer le matelas & racourcir les 
béquilles pour moi. Tous vos Amis,, 
c'elt-à-dire tous ceux qui vous con- 
noiffent , doivent partager votre goûte 
par leur fenfibilité. Nous fouhaitons 
qu'à votre tour, vous foyiez (enfible 
à la perfécution que nous effuyons 
de la part des Critiques. Nous ayons 
néanmoins quelques intervalles de 
gayeté ( ce qui arrive , comme vous 
Favez, dans de certaines maladies, ). 
& bien des gens conjeaurent , que le 
dernier accès leur fera plus de plaïur 
que de chagrin; car des Poètes attar 
qués par des Critiques , reffemblent a 
ceux qui ont été mordus de lâ Taran* 
tule ,4fc n'en danfent qu'avec plus d ârr 
deur. ».'.'.' : : ■ V <i 
Mr. Thomas Burnet a joué le pré- 
curfeur d'Homère , dans un Traite inti- 
tulé Homérides. Son talent pour la 
Critique le rend plus , redoutable cle 
lour en jour ; après avoir affami ±i<> 
mére, il a tourné (es armes contre le 
(a). lVbat-crye*c.alt*it* Cependant on 
n'a point jufquici publié de proclama- 
tion pour brûler Homère & le Pape * 
& la repréfentacion du Wbat-d ye^call-it 
n'a pas été interdite par le Grand-Cham- 
bellan. . • 

(«) Dans une Teufllc volante , intitulée , L* 

QtondtHt. • ' 
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LETTRE XXX. 

* - . 

' * * • . j 

Mr. CONGREVE A Mr. POPE. 

■ • 

Mai y Ai reçu votre obligeante Lettre, 
j qui me donne de nouvelles preuves 
de votre amitié, & de' l'intérêt que 
vous prenez à ce qui me regarde. Je 
vous aflure que j'en fuis tres-recon- 
noiflfant, & qu'il n'a pas tenu à moi 
que je n'aye vu le Doyen avant de for- 
tir de ville: ce m'eft un vrai plaifir, 
& pas un médiocre fujet de vanité, 
qu'il aime à qie voir. Pour ce oui eft 
de ma fanté , dont vous avez la oonté 
de me demander des nouvelles , elle 
n'eft pas plus mauvaife qu'à Londres^ 
Cependan t , j'oferois à peine dire quel- 
le eft meilleure, car je ne (àurois m« 
promettre un grand effet de ces eaux, 
que je n'ai priies que depuis fi peu de 
tems- : je ne laifle pas cfe croire que 
ma conftitution s'em accommodera. 
A l'exception d'un petit nombre de 
perfonnes , que je fuis bien aife de fré- 
quenter, il n'y a rien de fort rejouis- 
fant ici. Dans le même tems que je 
regrette votre converfacion , je me 
confole par la penfée , que vous êtes 
là oii le premier de vos devoirs vous 
appelle , & oii vous ne pouvez, témoi- 
gner 
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;gner trop .d'attachement. Je vous prie 
d'offrir mes très-humbles refpè&s, ; ac- 
compagnés des vœux les pltis tendres , 
à votre bonne Mère. Je fuis inquiet 
du fileace que vous gardez fur la lanté 
de Mr. Gay , & aurois été charmé 
d'apprendre de vous qu'il fe porte 
mieux. Je fuis, &c. 

PS. Vous verrez par Tinclufe , que 
je cours rifque d'être imprimé & en- 
rollé dans la lifte des Auteurs de Mr. 
Curll; mais, grâces au Ciel , Je m'y 
trouverai en compagnie avec vous. 11 
me femble qu'il eft plus que tems que 
vous fongiez à adminiftrer une nou- 
velle dofe d'Emétique t 
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LETTRE I. 

LE DOYEN BERKLEY 
A M r. P O P E. 

tigôurne g^K Omme l'ingratitude m*a toujours 
Maii. \^ paru un plus' grand crime que 

17 1 * l'impertinence, j'aime mieux paroître 
coupable de la dernière, que de ne 
vous pas remercier du plaifîr que vous 
venez de me procurer. J'ai trouvé par 
hazard ici votre Boucle de Cheveux 
enlevée , que je n'avois jamais vue 
auparavant. J'avois déjà admiré dans 
d'autres écrits de votre façon le ftile , 
les images, le jugement & Tefprit ; mais 
xlniw ce Poème j'admire, outre cela, 

la 
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ia merveilleufe invention , les allu- 
mons ingénieufes , & les beautés fans 
nombre, que vous fournit, d'une ma- 
nière furprenante,, & pourtant natu- 
relle, un fujet aufli ftérile en appa- 
rence. Cependant je ne faurois dire 
que la letture de cette Pièce m'ait 
•rendu plus fatisfait que je ne le fuis 
du prétexte qu'elle me fournit de vous 
rappeller le fouvenir d'un homme , qui 
regarde comme un très-grand bonheur 
dans la vie d'avoir des Iiaifons d'ami- 
tié avec des gens qui joignent à de 
Tefpric, de belles connoiflances , & 
Hin naturel aimable. 
- Je me fouviens de vous avoir en- 
tendu parler d'un deflein à demi-for- 
mé de faire un tour en Italie. Que ne 
devons-nous pas attendre d'une Mufe, • 

3ui chante fi bien dans le froid climat 
'Angleterre , dès que le Soleil l'ani- 
mera de la même chaleur, & qu'elle 
refpirera le même air, que Virgile & 
Horace ? 

Il y a ici un nombre incroyable de 
Poètes , qui fouhaitent avec ardeur de 
faire leur cour aux Mufes ; mais le 
Génie , ou peut - être l'Art des An- 
ciens , leur manque abfolument. Quel- 
ques-uns d'entr'eux , qui entendent* 
i'Anglois, commencent à goûter nos 
Auteurs ; & l'on m'a dit que Milton 
a été traduit à Florence en vers Ita- 
liens. S'il /e trouvoit parmi eux quel- 

. • v qu'un, 



g«o Lettres de différentes 

qu'un, xjui fût écrire dans le goût des 
anciens Poètes Latins, ce feroit pro- 
bablement un moyen de les ramener 
de leurs pointes à la belle imitation 
de leurs prédécefleurs. 

Les Marchands, les Antiquaires, ceux 
qui veulent fe divertir &c. voyagent 
tous par différens motifs. Un Poëte 
devroit, fi je ne me trompe, voyager 
pour voir divers objets , dont les ima- 
ges fiflent de vives impreffions fur fon 
ame. 

De verds gazons , des bosquets , des 
prairies émaillées de fleurs , des ruis- 
ieaux qui coulent avec un doux mur- 
mure , ne fe- trouveut' nulle part en 
aufïï grande perfeftion qu'en Angle- 
terre : mais u vous voulez voir des 
jours fereins , un Soleil clair , & un 
Ciel azuré , il faut que vous veniez 
. en Italie : & pour tout homme qui 
voudroit décrire des rochers & des 
précipices , il feroit abfolument néccs- 
faire qu'il paflfôt les Alpes. 

Vous n'aurez aucune peine à vous 
appercevoir , que c'eft un motif d'in- 
térêt qui m'engage à donner ce con* 
feil à un homme qui n'en a pas be- 
foin. Si vous veniez dans ces con- 
trées, je volerois au devant de vous 
pour vous embrafler. • Je fuis ici (par 
la faveur de mon Ami le Doyen de St. 
«Patrick) en qualité de Chapelain du 
. Comte de Péterborough ; qui > depuis 

en* 
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. environ trois mois a laiflë dans cette 
ville la plus grande partie de fa fa- 
mille. Dieu lait le tems que nous y 
relierons. Je fuis , jScc. 

LETTRE IL 
Mr. POPE 
A Mr. J E R V A S, 

En Irlande. 

QUoique , comme vous le remar- juillet 9. 
quez très -bien , je ne paye ma 171*. 
taxe qu'une fois en fix mois , 
vous verrez par cette Lettre , qui ta-, 
lonne de fi près ma dernière, que je 
paye une double taxe, comme il eft 
ju lté que le fartent des iNon-jurors 
comme nous. Vos connoiffances de 
ce côté-ci de la Mer craignent que par 
votre long féjour en Irlande vous ne 
déveniez trop poli pour eux; car nous 
penfons (depuis le prodigieux fuccès 
qu'a eu la Comédie du Non-juror) que * 
la Politefle doit avoir pafle la Mer. 
Pauvre Poëûe ! Le peu qui en refte 
• ici, ne demande qu'a partir, & à lais- 
fer Ëufden en pleine & paifible poffes- 
fion des lauriers Anglois: pendant que 
nous fouhaitons que vous eufliez nos 
Poètes qui chantent , avec vos Gre- 
Tome LF. Q nouil* 



< 
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nouilles qui coaflent, & que vous les 
gardafliez in fœcula fœculorum. En 
échange , je voudrois que Parnelle , & 
deux ou trois de vos Cygnes , nous 
vinffent joindre , particulièrement le 
Dr. Swift, qui, comme un vrai Cygne 
moderne , ne chante point du tout. 
Tout le monde fe plamt de fa pareffe. 
Pour moi > je hais qu'un homme foie 
oifif , dans le tems qu'il faut que je 
traduife & que je fafle le Commenta- 
teur ; 6c je puis former des fouhaits 
d'autant plus fincéres en faveur de la 
Poëfie d'autrui , qu'il ne peut plus être 
queftion de moi ; car un Tradufteur 
eft auffi peu un Poète, qu'un Tailleur 
eft un homme. Vous êtes fans - doute 
convaincu de la vérité de cette fa- 
meufe maxime , qu'une faveur, long- 
tems attendue, en eft plus douce, qua?id 
on Vobtient. Mais pourquoi voulez- 
vous rendre vos Amis plus amoureux 
de vous qu'ils, ne le font déjà? 11 n'y 
a pas la moindre néceflîté à cela. 
Nous commençons à vous attendre 
auflî peu que l'Ance-Chrift. Un Hom- 
me qui s'abfente.fi longtems de fes 
Amis , mérite d'être mis dans la Gazet- 
te comme une chofe perdue. 

On a grandement befoin de vous ici. 
-JPlufieuts beaux vilages ne font plus, 
qui fubfifleroient encore* à l'aide de 
. votre pinceau , & des teints de lys & 
de rôles le font fanés en attendant 

. . voire 
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votre retour. Venez donc, & après avoir 
peuplé Tlrlande de quantité de belles 
Ombres, venez à nous, & voyez de 
cet œil (qui , comme l'œil du Monde, 
crée des beautés en les regardant) 
voyez, dis -je, quel étrange change- 
ment toutes les têtes ont éprouvé en v * 
Angleterre depuis votre abfence , & 
l'air gauche qu'ont nos plus fameux 
perfonnages dans les Ouvrages mor- 
tels de nos Peintres. 

Mr. Fortefcue efl: fort de vos Amis ; 
Gay vous fait fes complimens ; & en- 
fin f pour monter par de juftes degrés) 
Mylord Burlington vous prie de vous 
fouvejiir de lui. Ses jardins font en 
fleurs , fon bâtiment avance , fes ta- 
bleaux arrivent , &f(ce qui vaut mieux 
que tout cela) fes bonnes qualités per- 
sonnelles fe font de jour en jour fen- 
tir davantage à ceux qui font autour 
de lui: dont moi pauvret (pour ne rien • 
dire de quelques violens Italiens , & de 
quelques Maçons Anglois) fuis un ex- 
emple vivant. Adieu. 

LETTRE III. 
A U M E M E. 

SI je n'avois pas eu l'art d'appel- nov. 
1er à mon fecours les plaifirs pour 171*, 

Q 2 • m'ai- 
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m'aider à oublier tous mes malheurs f 
jç vous dirois que votre abfence en eft 
un des plus grands pour moi; mais 
j'efpére que vous aurez eu auflî quan- 
tité d'agréables raifons pour ne vous 
pas fouvenir des Amis que vous avez 
de ce côté-ci du Monde. Si un fouhaît 
pouvoit me tranfporter dans l'endroit 
'oh vous êtes avec vos Amis , il feroit 
bientôt fait. Le Dr. Swift eft , à ce 
que .je m!imagine , un excellent hôte 
à fa propre table. Je fuppofe qu'il s'eft 
enfeigne à lui-même , ce qu'il a fi bien 
appris à tant d'autres , rupta non infa- 
nire làgena: fans cela il feroit un allez 
mauvais hôte pour votre très -humble 
Serviteur , qui ( comme vous favez ) 
quoiqu'il ne foit nullement buveur 9 eit 
pourtant fujet à calfer fon verre. Mais 
ce m'eft uneconfolation,que je puiflc 
commettre ce crime, & grand nombre 
d'autres , fous mon propre toit. 

Au refte , fans l'accord mutuel que 
nous avons fait , & confirmé par fer- 
ment 3 de nous permettre réciproque- 
ment d'être auflî pareffeux que nous le 
Vbudrons, je vous aurois reproché vo- 
tre long filence. Le meilleur moyen 
que vous puifliez mettre en œuvre 
pour expier le forfait de ne m'avoir . 
rien dit 5 eft de dire de moi tout le 
bien que vous pourrez > ou , ce qui re- . 
vient au même , de dire au Doyen & 

au 
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au Dr. Parnelle , que je les aime de 
tout mon cœur. 

Gav eft votre Ami , & le leur. Il a 
époufé avec beaucoup de zélé la eau- 
fe du Doyen , & a fait contre le Che- 
valier Blackmore quelques Couplets, 
auxquels il a mis fon nom : quand on 
lui en demande la raifon , il dit ron- 
dement que c'eft parce que Ulackmore 
a calomnié le Dr, Swift, La même af- 
faire m'a aufli donné du chagrin, & m'en 
donnera apparemment encore. Je vous 
aime tous aucant que je méprife la 
plupart des ftupides Beaux- Efprits de 
ce Pays. L'Irlande l'emporte lur l'An- 
gleterre ; & fi je n'ai aucun vrai Poëte 
pour Ami dans ma propre Nation , je 
ferai aufli fier que Scipion , & dirai 
(n'ayant plus que la peau & les os} 
ingraîa Patria, ne oiïàquidem babeas. 

LETTRE IV. 

AU MEME. 

SI vous n'avez point reçu de mes 
nouvelles depuis quelque tems, 
ne l'attribuez point à la parefle ordi- 
naire de votre Correfponaant, mais à 
un tour qu'il vient de faire à Oxford, 
oîi il eû fait mention honorable de vo-. 
tre nom, quoique ce foit un. Pays de 

Q 3 cou- 
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coulant de Torys. J'ai eu le bonheur 
d'y lier fouvent converfation avec le 
Dr. Clarke , qui m'a fait voir divers ta- 
bleaux , •& particulièrement les des- 
feins originaux du Whitehall d'Inigo 
Jones, J'y ai vu auffi , avec beaucoup 
de refpeft , quelques-unes de vos pre- 
mières Pièces ; que les Peintres avenir 
regarderont, comme nous autres Poè- 
tes regardons le Culex de Virgile , & 
la Batrachomuomachie d'Homère. 

A propos de cette dernière Pièce , 
permettez-moi de vous demander ce 

Î|u'eft devenu le Dr. Parnelle , avec 
es Grenouilles (a) ? Oblitujque meo* 
rum y oblivifcendus & illis , difoit Ho* 
race. par manière de fouhait: mais je 
n'en ferai jamais de pareil , tant que 
j'aurai des meorums tels que le Di\ Par- 
nelle & le Dr. Swift. J'efpére que le 
Printems vous ramènera parmi nous , 
& que nous verrons revenir en même 
tems les belles couleurs , & les autres 
charmes de la Nature. Je vous félici- 
te d'avance fur le plaifîr que vous au- 
rez d'être admiré dans votre Patrie, ce 
qui arrive fi rarement aux Prophètes 
& aux Verfifîcateurs : en cela vous avez 
un grand avantage fur les Poètes : vous 
poffédez un art qui doit profpérer auffi 

long- 
fa) Il a traduit la Batrachomuomachie d'Ho- 
mère , & cette Tradu&ion fe trouve parmi fes au- 
tres Poëfies. 

• m 
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longtems que les gens s'aimeront eux- 
mêmes. Cependant il me çaroît que 
votre abfence a déjà été il longue % 
qu'il n'a tenu qu'à vous , durant cet 
intervalle, de peindre toutes les his- 
toires de l'ancienne Ogygie. Dès que 
vous aurez commencé à donner dans 
le goût hiftorique , je vous recomman- 
de rHiftpire, par laquelle tout pieux. 
Irlandois'devroit débuter, je veux di- 
re, celle de Se. Patrick, afin que vous 
foyiez obligé ( comme le Dr. P. le 
fut , quand il traduifoit la Batracho- 
muomachie) de venir en Angleterre y 
pour copier d'après Nature les Gre- 
nouilles, qui n'avoient jamais été vues 
en Irlande depuis le tems de ce Con* 
fefleur. 

Je fuis impatient de vous voir pein- 
dré des traits d'Hiftoire. Vous avez 
aflez fait pour les particuliers , faites 
quelque chofe pour le Public; & ne 
vous bornez pas", comme la plupart 
de vos Confrères , à nous repréfenter 
d'aufli pauvres hiiioires que celles qui 
font tracées par les traits de nos vifa- 
ges. Les Anciens fe flattent aufli que 
vous leur rendrez juftice ; ces ftatues f 
dont la vue a excité en vous de fi bel* 
les & de fi nobles idées , exigent com- 
me une marque de reconnoiflance de 
votre part, que vous les faffiez con- 
noître à tous les Peuples > dans l'Ou- 
vrage que vous avez deflein de com- 

Q 4 pofer 
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pofer fur leurs cara&éres. J'efpére m> 
moins que vous n'avez pas renoncé à 





■ 




1 



réponfe à la queftion que vous 
me faites touchant votre maifon, dès 
que j'y entre , la vue des murs me rap- 
pelle le fouvenir de ceux de Cartha- 
ge, oli votre Ami, tel que le Troyen 
errant, 

sAnimum Pï&ura pafcît înam. 

Car cette fpacieufe demeure, fembla- 
ble à un Caravanféra Turc, ne pro- 
cure aux vagabonds que le llmple lo- 
gement. Je mets tout en defordre chez 
vous, reviens à des heures indues, & 
prête vos tableaux en ville à qui les 
veut. Voyez ce que c'eft que d'avoir 
un Poëte dans fa maifon } François fait 
à-la-vérité tout ce qu'il peut pour me 
tenir en régie; car , confidérant qu'il 
s'y trouve avec une bête féroce , il 
n'ôte qu'avec beaucoup de précau- 
tions , & fort rarement , la chaîne de 
la porte. Chaque fois que cela arrive , 
& qu'il ouvre à quelqu'un , les anneaux 

de 

(a) Mr. Pope difoit quelquefois , qu'il avoir 
connu rroîs habiles Peintres dont aucun n'avoir 
le fens- commun. Au-lieu de fe faire valoir par 
la Peinture, où ils excelloient , l'un étudoit l'Ar- 
chitecture militaire, fans avoir une feule idée de 
Géométrie ; l'autre fc piquoit d'expliquer la Doc- 
trine de la Fatalité , fans rien entendre en Philo- 
fophie 5 & le troifiéme traduifoit Don Quichotte a 
fans favoir l'ffpagnol. 
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de la chaîne font un bruit effrayant , 
& les gonds, garnis de rouille, crient. 
La maifon femble fi bien fentir que 
vous êtes Ton Soutien , qu'elle eft prête 
à croûler fur fes fondemens en votre 
abfence. J'y refte néanmoins toujours 
tranquillement , comptant que la Pro- 
vidence confervera tant de Chefs- 
d'œuvre de Raphaël , du Titien , &c. 
qui font dans votre cabinet. Sûrement 
les péchés d'un Poëte ne fauroient 
former un fardeau aflez pefant, pour 
enfoncer le toit d'une vieille maifon , 
& en accabler de fi merveilleux Pein- 
tres. En un mot , votre maifon croûle. 
Mais qu'eft-ce que cela méfait? J'y 
loge feulement (a). 

LETTRE V. 
Mr. CRAGGS a Mr. POPE. 

J'Ai reçu par la dernière Pofte votre 
Lettre en date du 10 Août, V. S. *J 
Ce feroit me donner un air capa* 
ble, que de décider qu'elle eft pleine 
d'efprit. Tout ce que je dirai donc , 
en me tenant dans les bornes qui me 
conviennent, eft qu'elle m'a été très- 
agréable. Et pour vous donner une 

preu- 

(4) Pa* aliufion au trait de l'Iilandois. 
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preuve de la fincérité de mon opinion 
a cet égard , j'ofe vous prier de ne 
vous point arrêter à celle-ci , & de 
m'en écrire encore d'autres. Je fuis 
dans un endroit oh Ton ne fonge qu'à fe 
divertir. Les Grands donnent l'exem- 

fle , & font imités par les petits, 
leur manière* Les £)ames fe trou- 
vent dans toutes les compagnies , ce 
qui met dans la converfation des hom- 
mes plus de douceur & de politefle 
qu'il ne s'en trouve parmi nous. Ce- 
pendant, j'avoue que ces beautés n'ont 
pas les manières aflez naturelles pour 
moi. Vous avez vu des Portraits Fran- 
çois : he bien , les Originaux font en- 
core plus peints que leurs Portraits 
mêmes : il y a fur leurs cheveux une 
telle croûte d'eflènce & de poudre, 
qu'il n'eft pas poffible de voir la diffé- 
rence qu'il y a entre le noir & le roux. 
En cefiant , de très-bonne heure , de 
porter dès Corps de jupe, & en man- 
geant avec excès, elles s'abîment la. 
taille : avant de les condamner à ces 
deux égards, il faudroit pourtant écou* 
ter leurs raifbns : qui font apparem- 
ment , qu'elles préfèrent le plaifir à la 
parade, & veulent être aufli prêtes, 

Qu'elles font , généralement parlant, 
ilpofées à témoigner de la charité. 
. Je fuis étonné de cet accès de mé- 
di lance qui m'a pris. Ne femble-t-il 
pas que je veuille m'ériger en Bel-Ef- 

prit, 
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prit, ou que je m'imagine, qu'écrivant 
a un homme d'efprit, je doive faire 
ufage de ce ftile. Quoi qu'il en lbit, 
lifez ceci avec indulgence , & que je 
reçoive 'quelquefois de vos nouvelles. 
Je ne veux pas me donner la peine de 
finir d'une manière qui ait quelque 
chofe de recherché ; un compliment , 
qui marque de la franchife,valant mieux 
que le plus beau compliment du mon- 
de. Je fuis, &c. 



LETTRE VI. 



A Mr. FENTON, . 



Monsieur, 

E n'aurois pas manqué de répondre Mai $. 
h la vôtre en date du 18 du mois 



paffé , fi ce n'étoit que je voulois 
vous donner des lumières certaines fur 
la route que vous devez prendre , & 
fur le tems oîi il conviendra que vous 
vous mettiez en chemin. J'ai commis- 
fîon de vous dire , que Mr. Craggs 
vous attend auflî-tôt que le Parlement 
fe féparera : car il ne fauroit pas vous 
recevoir plutôt, de la manière dont 
doit être reçu un homme qui cultive 
avec tant de fuccès les Belles- Lettres, 
e'eft-à-dire, tranquillement & à loifir. 
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J'ofe vous aflurer, que le train de vie 
que vous allez mener , fera , en lui- 
même, le plus charmant du monde, 
fans compter que vous jouirez du com- 
merce de Thomme du monde le plus 
aimable. J'ajoûcerai, que ce me fera 
en particulier un fujet de joye très-fen- 
Cble d'avoir contribué à vous unir (a), 
& cela dans mon voifinage. Mr. Craggs 
a pris une maifon tout près de la mien- 
ne, & compte de s'y rendre dans trois 
femàines. En attendant, je vous invii 
te de bon cœur à venir loger chez 
moi , oîi une diète Philofophique t 
pour un tems , rendra meilleure enco- 
re la bonne chère que vous ferez dans 
la fuite. Faites -moi l'amitié de me 
mander par la première Pofte , quand 
je puis efpérer de vous voir ici. 

Je fuis un peu feandalifé de votre 
plainte, que le tems vous péfe, à vous 
Favori des Mufes, & qui avez toutes 
les connoilTances & tous les talens 
néceiTaires, pour vous occuper avec 
elles! Par rapport à votre queftion, 
ce que je fais ? Je répons, précifément 
ce que j'ai fait depuis quelques années, 

mon 

(a) Mr. Craggs n'avoit pas eu une favante 
éducation: poui réparer ce malheur, il demanda 
à Mr. Pope ae lui choifîr un homme verfé dans 
F étude des Belles-Lettres , afin de profiter de la 
converfation 8c de fes lumières. Mr. Pope re- 
commanda Mr. Fenton. Mats la mort préma- 
turée de Mi» Ciaggs rompit toutes Tes mefurcs, 
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mon devoir ; en fécond lieu , j'ai quel- 
ques amufemens , ou exercices , qui 
me tiendront lieu d'exercice aufli long- 
tems qu'ils pourront ; en troifiéme lieu, 
je lis jufqu'a ce que je fois las ; & en- 
fin, j'écris quand je n'ai abfolument 
autre chofe au monde à faire, ou au* 
cun Ami à entretenir^ . 

Les foins que j'ai pris de ma Mére, 
l'ont, finon guérie, du moins beau* 
coup foulagée;ce qui me procure une 
fatisfa&ion d'autant plus douce , qu'el- 
le eft accompagnée dufentiment, que 
j'ai fait de mon mieux. J'ai , outre ce- 
la, le bonheur de me trouver bien 
dans l'efprit des honnêtes-gens, & d'é r 

f>rouver que les injures étrangères ne 
àuroient m'affe&er , auffi longtems 
que ma confcience ne me reproche 
rien. Qu'il me foit permis d'ajoûter & 
cette énumération la franchife avec 
laquelle j'en agis toujours envers les 
gens de bien , & qui ( par une efpéce 
de liaifon naturelle) me rend néces- 
fairement leur Ami. Ainû je puis me 
dire parfaitement, &c. 




> 1 
• Q 7 LET- 
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. LETTRE VIL 
LE DOYEN 00 BERKLEY 
A Mr. P O P E. 

• * 

t 

o^b*' TL y a longtems que je roule dans 
* mon zfytit I e projet de vous écri- 
' re ; mais j'en ai été détourné jufqu'ici, 
/ parce que je n'avois rien à vous man- 
der , qui méritât qu'on lui fît faire pour 
cela quinze cçns milles. L'Italie cfl 
un fujetfi épuifé, que j'ofe me pro- 
mettre que vous voudrez bien me 
pardonner de n'en rien dire ; & l'ima- 
rination d'un Poëte eft une chofe fi 
lélicate, qu'il efl difficile de trouver 
des images propres à plaîre à un feul 
du petit nombre de ceux qui ( dans 
quelque fiécle que ce foit) ont méri- 
té de porter ce beau nom. Je fuis 
cependant revenu depuis peu d'une 
Ile,ob j'ai paflë trois ou quatre mois; 
j'ai deflein de vous en faire la deferip- 
tion , qui pourra vous amufer pen- 
dant quelques minutes. 

L'Ile d'inarime efl: un petit abrégé 



(a) Dans la fuite Evêque de Cloyne en Irlan- 
de , Aureur des Dialogues d'Hylas & de Philo* 
nous , du petit Philofophe, ôcc. 
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de tout notre Globe , contenant dans 
l'enceinte de dix-huit milles une é- 
tonnante variété de collines, de vil- 
Ions , de rochers cfcarpés , de plaines 
fertiles , & d'arides montagnes, le tout 
entre-mêlé de la façon la plus Pytho- 
resque. Durant les faifons les plus 
chaudes , l'air efl conftamment rafraî* 
chi par des vents de Mer, Les Val- 
lons produifent d'excellent froment , 
mais lbnt la plupart couvertes de vi- 
gnes & d'arbres fruitiers. Outre les 
fruits ordinaires, comme Cerifes, A- 
bricots , Pêches , &c. ils donnent des 
Oranges, des Melons d'eau, des A» 
mandes, des Grenades, des Figues, 
& pluficurs autres fruits inconnus à 
nos Climats, & dont il eft libre à tout 
le monde de cueillir. La plupart des 
Collines font couvertes de Vignes jus* 
qu'au fommet, d'autres de Bofquets, 
de Chataigners , & d'autres de touffes 
de Myrtes & de Lentifques* Les 
champs, fitués au Nord de l'Ile, font 
divifés par des hayes de Myrtes. Quan* 
tité de fontaines & de petits ruifleaux 
augmentent la beauté de ce payfage, 
qui eft, outre cela, embelli encore 
par la variété qu'y mettent quelques 
endroits ftériles , & des rochers tout 
nuds. Mais ce qui achève de rendre 
ce féjour unique en fon genre, eft une 
grande Montagne , qui s'élève au mi- 
lieu de l'Ilè. Le pied de cette Moit- 

tagne 
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tagne (qui étoit autrefois un Volcan 
appellé par les anciens Mons Epo- 
meus) eft orné de vignes &* d'autres 
arbres fruitiers , à mi-côte. Il y a des 
pâturages pour des Chèvres, des Brebis ; 
& le (ommet eft un rocher qui fe termi- 
ne à peu près en pointe , d'oh on a 
la plus belle vue du monde , puifqu'el- 
x Je embraflTe (fans compter plufieurs 
Iles charmantes qu'on voit àfespieds3 
une étendue de Pays, appartenant à PJU 
talie, d'environ trois cens milles de long, 
depuis le Promontoire d'Antium jus- 
qu'au Cap de Palinure : la plus grande 
partie de cette étendue a été chantée 
par Homère & par Virgile, comme 
fanant une partie considérable des 
lieux que leurs deux Héros ont par- 
courus. Les Iles de Caprée , de Pro- 
chyte, & de Parthenope, avec Ca- 
jéte, Cumes, Monte Miféno, les de- 
meures de Circé , des Syrénes , & des 
Laeftrygons , la Baye de Naples , & le 
Cap de Minerve, ne font qu'une por- 
tion de cet admirable fpeftacle , qu'il 
n'eft pas poffible de décrire fans' une 
imagination auffi vive & auffi Poétique 
aue la vôtre. Comme les habitans 
de cette lie délicieufe ne poffédent ni 
richeffes, ni honneurs, ils n'ont pas 
non plus lés vices qui accompagnent 
ordinairement l'ambition & l'opulen- 
ce. Si l'on pouvoit en dire autant de 
refprk de vengeance , on aurait en 

eux 
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eux une image de Pinnocence de l'Age 
d'or. Mais afin de renfermer leur bon- 
heur dans de plus juftes bornes, ils 
ont pris l'habitude de s'entre-tuerpour 
les moindres bagatelles. Il y avoit à 
• peine trois jours que nous étions arri- 
vés, qu'un jeune- homme fut tué avec 
une arme à feu devant notre porte: 
cependant grâces au fecret de ne nous 
mêler que de nos propres affaires, 
nous avons trouvé moyen de vivre en 
fureté au mileu de ce Peuple homicide. 
Voulez - vous favoir comment nous 
paflbns notre tems à Naples ? La gran- 
de fource de nos plaifirs eft la dévo- 
tion de nos voifins. Outre la gayeté 
de leurs Eglifes ( oh les Spe&ateurs fe 
rendent en foule pour voir ce qu'ils 
appellent une bella Devotione, c'eft-à- 
dire ,une forte d'Opéra Religieux} ils 



chaque femaine , par dévotion ; les 
rues font fouvent ornées de tapiflcries 
de haute -lice, par dévotion; & (ce 
qui eft bien plus étrange) les Dames 
invitent les Meffieurs chez elles , 
& les régalent de concerts & de 
confitures par dévotion ; en un mot , 
fans cette dévotion des habitans de 
Naples, cette ville n'auroit prefque- 
aucun autre agrément, que l'air qu'on 
y refpire , & la fituation. Les Scien- 
ces font ici peu cultivées , de même 
que dans tout le refte de l'Italie ; il y 



donnent 
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a néanmoins , parmi un grand nombre 
d'hommes qui Te piquent de favoir, 
quelques gens de goût. Un de mes 
Amis m'a dit depuis peu , qu'étant allô 
voir Mr. Salvini à Florence , il l'avoit 
trouvé lifant votre Homère : il ap- 
prouve fort les notes , & dit de la 
verfion , qu f il fouhaiteroit unique- 
ment qu'elle tînt un peu moins de la 
Paraphrafe; ce qui prouve qu'il en- 
tend bien notre Langue. Je vous fou- . 
haite la fanté néceiïaire pour' conti- 
nuer cette noble entreprife ; car pour- 
vu que vous vous portiez bien , il fe- 
rait inutile de vous fouhaiter un heu- 
reux fuccès. Vous me rendrez la 
juftice de croire , que tout ce qui a 
rapport à votre contentement, eft l'ob- 
jet de mes vœux les plus fincéres. 

Je fuis y &c. 

LETTRE VIII. 
Mr. POPE a **». 

Décn. T 'Ancien projet d'avoir une fenêtre 
17x8. 1 v à la poitrine pour rendre les mou- 
vemens du cœur vifibles , eft l'objet 
des vœux de tout homme de bien par 
plus d'une raifon (a) ; mais hélas ! 

quand 

(a) Notre Auteui avoit encore une meilleure 

rai- 

» 
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quand même ce vœu feroit exaucé, il 
ne me ferviroit de rien à votre égard , 
éloignés l'un de l'autre comme nous 
fomraes, & depuis fi longtems. Je 
commence à craindre aue vous ne mou- 
riez en Irlande , & n'éprouviez l'effet 
de cette fentence de condamnation, 
tlibernus es 9 & in Hiberniam reverteris* 
Je m'imagine quelquefois que vous 
êtes dansie cas de Sancho , & que 
quelque Duc vous a fait Gouverneur 



aux fauvages Irlandois. Mais il faut 
que j'avoue, quand vous parlez de bâ- 
tir & de planter, que vous me prenez 
par mon foible; & que je fuis aufïï difc 

Î>ofé à vous pardonner , que celui , qui , 
e croyant Jupiter , ne trouvoit pas 
mauvais qu'un autre fou s'appellât ion 
frère Neptune. Ah! Monfieur , favez- 
vous à qui vous parlez ? A un homme , 
qui , du grade eminent de Poëte , eft 
defeendu à l'humble rang de Traduc- 
teur, & qui enfin, par pure ftupidité, - 
eft devenu Archite&e : vous favez le 



raifon qu'il ne favoit lui-même en ce tems-là , 

de fouhaiter une pareille ftnétre : non pour que fes 
Amis puffent voir fon cœur , & qu'il s'épargnât 
la peine par ce moyen de les afTurer de fon af- 
fection 3 mais afin qu'il vit le leur , & que n'ayant 
plus la mortification d'être fi fouvent trompe' , 
fes ennemis ne goûtafTent point , après fa mort > 
le plaifir malin dé voir combien de fois il avoir 
dté joué. 



d'une Ile 




refcrivez des loix 



mot 
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» • » 

mot de Martial , Prœconem facitù > vel 
ArchiteÏÏum. 

L'Hiftoire de ma transplantation 
& de mon établiffement , que vous me 
demandez 5 exigerait un volume, fl 
je vouloir faire rénumération des pro- 
v jets , des difficultés , & des révolu- 
tions, qui ont accompagné çe pério- 
de important de ma vie; & bien ; plus 
d'un volume, lî j'entreprenois de dé- 
crire les plans , les profils , les per- 
fbettives , &c. de tous les Palais & 
Jardins , conçus & enfantés par l'effi- 
cace r de cette faculté , qui caraftérife 
tous les grands Génies , l'Imagination. 
A la fin , le Deftin & les Dieux m'ont 
fixé fur les bords de la Thamife , dans 
les diftritts de Richmond & de Twic- 
kenhara : c'eft ici que j'ai paffé une an- 
née entière de ma vie, fans aucune 
demeure fixe à Londres , & en ne 
jettant qu'un coup d'œil paflager (tout 
au plus deux fois par mois j fur les 

gompes de la ville. C'eft ici , Mon- 
eur, que j'efpére de vous recevoir , 
après que vous aurez achevé d'éter- 
nifer l'Irlande de nos jours. PuilTent 
pour vous des Edifices s'élever ; pour 
vous des Colonades étendre leurs ai- 
les; pour vous des Bofquets donner 
de l'ombre & du frais , & les Rofes , 
embaumer l'air. Et, pour dire le vrai, 
j'efpére que la Poftérité (qui fans-dou- 
te fera informée de toutes ces ciiofes) 

en- 
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envifagera comme un motif qui m'a 
porté, à donner dans l'Archite&ure , que 
fe vous préparois une demeure vers 
le tems oh la vôtre tomberoit en rui- 
nes, & ferviroit de tombeau à Fran- 
çois & à Babet,& de monument éter- 
nel de la fidélité de deux domeftiques 
pareils, dont la confiance a furpas- 
fé même celle des Rats de vos en* 
trefolcs. 

Que vous dirai-je de plus fur mon 
propre fujet ? Tant, & cependant, 
tout mis enfemble, fl peu, que je ne 
# îais abfolument comment m'y pren- 
dre. Mais j'ai des raifons pour ne 
point confier ces chofes au papier & 
pour vous les dire en perfonne, quoi- 
que je ne fois nullement content de 
votre longue abfence. 

Je vous confidére à préfent re tenu 
par la Mer d'Irlande , précifémenc 
comme les Efprits des Morts l'étoienc 
dans Virgile , 

Tri fit palus inamabilis mda 
*Alligat,& novies Styx circttmfttfa coè'rcetl 

& je ne faurois vous exprimer com- 
bien je languis après le moment oli 
nous pourrons renouveller notre an- 
cien commerce, nos conférences ma- 
tinales chacun dans fon lit dans le 
même appartement, nos promenades 
du foir dans le Parc , nos voyages 
amufans fur l'eau , nos foupers Philo- 

fophi- 
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fophiques, nos lcftures, nos conver- 
fations , notre air grave , nos rêve- 
ries , nos folies , nos que fai-je nroi. — > 
Ceci me rappelle le fouvenir de quel- 
ques-uns de ceux qui ont partagé avec 
nous ces plaifîrs. Le pauvre Parnelle , 
Garth , Kowe ! Vous avez raifon de 
me reprocher de n'avoir rien dit fur 
la mort de ce dernier: l'idée de Par- 
nelle remplilToit trop moname, auflï 
fuis-je occupé à ériger à fa mémoire 
le meilleur monument qui me fera 
pofiïble. Ce qu'il m'a donné à pu* 
blier , n'eft qu'une petite partie des 
, Ecrits qu'il a laiffés après lui ; mais^ 
• c'en efl la meilleure , que je ne gâte- 
rai point en l'amplifiant un peu. Je 
voudrois bien favoir s'il fera enterré 
à Chefter ou à Dublin 3 & quels foins 
on a pris par rapport à fon monument, 
&c. Je n'ai pourtant point négligé de 
remplir mon devoir envers Mr. Ro~ 
we , ayant compofé aujourd'hui mê- 
me fon Epitaphe pour l'Abbare de 
W eftminfter. — La mort du Cheva- • 
lier Garth, qui étoit le meilleur des 
hommes , m'a aufli été infiniment fen- 
fible. Il a fini héroïquement, & cepen- 
dant avec cette noble fimplicité qui 
carattérife le trépas des Philofophes 
& des Saints, Mais de mauvaifes lan- 
gues , & de plus mauvais cœurs , ont ca- 
lomnié jufqu'aux derniers înftans de. fa 
vie, en l'accufant 'd'irréligion. Vous 

^ au- 
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aurez furement entendu faire bien des 
contes fur ce fujet; mais fi; jamais il 
y a eu un bon Chrétien fans le favoir 
même Ça) , c'étoit le Dr. Garth. 

Je fuis, &c. 

LETTRE IX. 

A MU. * * * *. 

LA gayeté de votre Lettre prouve scf 
que vous n'êtes pas fi avide de 
ricneiïes que la plupart de ceux de 
votre profeflîon , puifque vous avez 
le courage de badiner fur votre man- 
que d'occupation. Vous n'êtes pas un 
de ces Gens de Loi , dont on peut di- 
re comme du Démon, Circuit quœrens 
quem devoret. Mais votre Circuit (a) 
vous procurera au moins la plus gran- 
de des bénédictions temporelles, la 
îanté. Quel bonheur n'eft-ce pas pour 
quelqu'un^ qui aime tant àfe prome- 
ner , de pouvoir fatisfaire fon goût, 
& d'avoir un air de dignité? Pendant ' 
que ( à l'exemple de cet autre faifeur 
de circuits , le Soleil) vous faites le 
tour de ta. Terre, & contemplez tou- 
tes les iniquités qui fe commettent 

fous 

(a) Ceci fuppofc plutôt une Ignorance abfoluc 

la Reiigeon Chrétienne > qu'une difpojttion à 
la rejeuer. 
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fous les Cieux ? Je ne fuis qu'un mi- 
férable fédentaire en comparaifon de 
vous ; vous , tel qu'un Pigeon (& cet- 
te comparaifon eft plus obligeante 
que fi j'avois nommé quelque oifeau 
de proye) pouvez faire cent lieues 
tout de fuite; moi, comme un pau- 
vre Ecureuil , je fuis à - la - vérité tou- 
jours en mouvement, mais .c'eft aux 
environs d'une cage de trois pieds; 
mes courfes reflemblent à celles d'un 
homme qui étale dans la rue, & qui 
fait chaque jour deux ou trois milles , 
en allant & en revenant. J'ai commu- 
niqué votre Lettre au fujet de la cau- 
fe qui a été portée devant vous à quel- 
quçs Dames de votre connoifiance; 
Je fuis perfuadé que fi vous continuez 
une 'correfpondance dans le même 
goût durant un circuit entier , elle fe- 
ra plus agréable au Beau-Sexe que la 
moitié des nouvelles dont on l'amu- 
fe, puifqu'il y trouvera ce qu'il aime 
par defliis toutes chofes, la vérité & 
la médifance heureufement unies en* 
femble. Je vous afliire que les bains 
ne fournilfent rien de pareil : on n'y 
voit que gravité & trifteffe: Mr. le 
Baron S , le Chef de Juftice A , le Ju- 
. gc P , & le Confeiller B , qui a un 
grand bouton fur le nez, mais qui 
croit que s'il y mettoit une mouche f 
il pécheroit contre le refpeft qu'il fe 
doit à lui-même. Je fuis , &c. 

LET- 
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LETTRE X. 
AU COMTE DE BURLINGTON. 

0 

• MîLOtlD, 

SI votre jument pouvoit parler, 
eHe vous feroit un détail de la 
compagnie extraordinaire qu'elle a 
eue en chemin; mais puifqu'elle ne 
le peut pas , je le ferai pour elle. 

C'étoit l'entreprenant Mr. Lintot, 
redoutable rival de Mr. Tonfon , qui 
me joignit dans la Forêt de Windfor. 
Il dit avoir appris que je voulois aller 
à Oxford , le fiége des Mufes , & 
qu'en qualité de mon Libraire il 
vouloit abfolument m'y accompagner. 

Ce galant-homme montoit un che- 
val entier (ce qui ne déplaîfoit nulle- 
ment à votre jument ). Je lui deman- 
dai de qui il avoit ce cheval ?& reçus • 
pour reponfe, de celui qui publie mes 
annonces : „ Car mon Coquin d'Im- 
„ primeur m'a fait faux bond : j'efpé- 
„ rois de le mettre de bonne humeur, 
en le régalant à la taverne d'une 
„ fricaflëe de lapins , qui coûte deux 
„ Schelings, avec deux pintes de vin, 
5 , outre ma converfâtion. Il ne fit pas 
„ la moindre difficulté de me promet* . 
Tome 1F. R * tre 
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r tre fon cheval , mais il ajoûta que 
„ Mr. Tonfon avoic deflein d'aller à - 
5 , Cambridge , 011 il devoit recevoir 
„ la Copie d'un nouvel Horace du 
5 , Dr. — , & que fi Mr. Tonfon aU # 
„ loit , il s'étoit engagé à Paccompa- 
» gner, devant imprimer la dite Copie. 
„ Ainfi , j'ai emprunté ce cheval de 
mon publieur d'annonces, qui l'a- 
voit eu de Mr. Oldmixon pour det- 
3 , te ; il m'a prêté auffi le poliçon que • 
„ vous voyez à ma fuite , & qui étoit 
„ hier à faire peur; j'ai mis près de 
„ deux heures à laver fon vifage , qu'il 
M avoit tout barbouillé d'encre. C'eft 
un joli petit Diable, &qui apprend 
„ fort bien fon Catechifme; fi vous 
„ avez quelque chofe qui vous em- 
55 barralfe, il le portera". 

Ne jugeant pas à propos de refufer 
l'offre de Mr. Lintot , je donnai au 
Catéchumène un petit paquet , conte- 
nant trois chemifes,& un Virgile d'El- 
zevier. Je continuai enfuite mon che- 
min , avec mon valet devant moi » 
mon Libraire à mes côtés, & mon fus- 
dit petit Diable fermant la marche. 
Mr. Lintot entama la converfation en 
ces termes. ff Ces maudites gens! Ils 
„ ne manqueront pas de mettre dans 
„ quelque Gazette , comment nous 
„ avons été enfemble à Oxford : mais 
„ qu'eft-ce que cela me fait? Si j'ai- 
„ lois jufqu'en Suflex % ils diraient 

* „ que 
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„ gue j'ai été parler à l'Orateur. Mais 
„ je m'en moque. Je voudrais feule- 
„ ment que mon fils fût en état de 
„ m'aider dans mes affaires ". 

Là-delTus je m'informai de fon fils. 
„ L'Enfant Ç dit-il ) a beaucoup d'ef- 
„ prit , mais eft maladif , à peu près 
„ comme vous Je n'épargne rien 

pour fon éducation à Weftminfter. 
„ De grâce 9 ne croyez- vous pas que 
„ Weftminfter eft la meilleure école 
„ d'Angleterre ? La plupart de ceux 
„ qui ont compofé le dernier Miujs- 
« tére , en font fortis, comme auflï 
J divers membres du Miniftére pré- 
„ fent ; j'efpére que mon enfant fe 
„ pouffera". 

Ne voulez- vous pas qu'il pafTe un 
an à Oxford? „ A quoi bon? (dit-il) 
„ les Univerfités ne fervent qu à faire 
„ des Pédans, & je veux qu'il s'appli- 
s , que aux affaires". 
. Pendant que Lintot prononçoit ces 
derniers mots, je remarquai au'il étoit 
mal à fon aife fur fa felle , oc lui té- 
moignai quelque inquiétude à cet égard : 
Ce n'eft rien , dit-il ; mais puifque nous 
avons tout le jour à nous, il me fem- 
ble que vous trouveriez de l'agrément 
à vous repofer un peu à l'ombre de 
. ces arbres Quand nous eûmes mis 
pied à terre, „ Voyez le bel Horace 
5Î que j'avois mis en poche ! feriez- 
5$ vous mal de traduire une Ode , en 

R 2 „ a* 
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* 

,, attendant que nous remontions à 
cheval? Quel charmant recueil, fi 
H vous le vouliez , ne pourriez-vous 
->as faire à vos heures de loifir" ? 



l'eft pas impoflible, lui rép 
dis-je, pourvu que nous remontions.; 
le mouvement.aide mon imagination , 
& un bon trot, réveille mes efprits: 
Puis nôus irons au pas, & je médite- 
rai fort & ferme. 
, Nous gardions le plus profond filen- 
çe depuis une heure , quand Lintoc 
s'arrêta pour me dire : „ Hé bien f 
Monheur , jufqu'où fommes-nous 
avancés? Je repondis , fept-railles.: 
Je croyois, repliqua-wl, en jurant, 
que vous aviez déjà fait fept Stro- 
phes. Oldsworth , en faifant le tour 
de Wimbleton-hill , traduit une Ode 
entière en une demi- heure» Je dois 
dire cela à fon honneur C quoique 
j'aye été mauvais Marchand de ion 
Timothée ) il n'y a po\nt d'homme 
en Angleterre qui traduife.une.Ode 
d'Horace aiiflï vite que lui 
A propos de Traducteurs , je vous 
prie, lui dis- je s de m'apprend ré com- 
ment vous les gouvernez ? , f Ce font, 
Monfieur , les plus grands miféra- 
3 , bles du monde: quand la faim les 
„ prefle , ils jurent qu'ils entendent 
a, toutes les langues de la Terre. J'en 
ai connu un, qui, prenant un Livre 
ê> Grec fur -mon comptoir, difoit* 

ji Ah ! 
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,$ Ah ! c'eft de f Hébreu: le commen» 
„ cernent de ce Livre eft à la fin. Je 
„ ne puis jamais me fier à ces ânes, 
car je n'entends moi-môme, ni k 
\>f Grec, ni le François , ni le -Latin-, 
„ ni l'Italien. Mais voici comment 
„ je m'y prends : j'acedrde avec eux 
pour dix Schelings par feuille , à 
condition que leur Ouvrage fera 
„ corrigé par qui il me plaira ; ce 
„ moyen me fournit prefque toujours , 
de manière ou d'autre , quelques 
„ éclairciflemens , & mes gens faifis- 
i, fent à la fin le vrai fens d ! un Eeri- 
„ vain; mon jugement donnant la né- 

gative à tous mes Traduéteurs 
Mais quelle certitude avez-vous que 
vos Correfteurs ne vous trompent pas ? 
„ Comment? Je m'adrefle à quelques 
„ Meilleurs honnêtes (furtoût à quel- 
^ ques Ecoflbis) qui viennent dans ma 
„ boutique , & les prie de me lire 



M bien alors fi mon premier rraduc- 
„ teur a manqué le fens, & fi mon Cor- ' 
„ redteur mérite fon argent , ou non ? 

Je vous raconterai ce qui m'eft 
„ arrivé il y a un mois : Je fis accord 
, f avec S* pour une nouvelle Verfion 
„ de Lucrèce , que je voulois oppo- 
„ fer à celle de Tonfon. Au bout de 
„ quelque tems il me remit une bonne 
„ partie de la Verfion , que je donnai 
au Correcteur pour la * comparer 



l'Original en Angloi 
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3> avec le Latin ; mais à peine Peut-il 
* entre les mains , qu'il trouva que 
c'étoit la Tradu&ion de Creech 
mot pour mot, excepté la première 

9» P a g e - Q ue croyez- vous que je fis? 
„ je fis arrêter le. Tradudteur comme 
„ ufi Coquin qui' m'avoit volé mon 
„ argent ; & pour ce qui eft du Cor- . 
3 , recteur , je refufai de le payer , par- 
33 ce qu'il avoit revu la Tradu&ion de 
lf Creech, au-lieu de revoir l'Original 
* Apprenez-moi à - préfent , je vous 
fupplie, comment vous vous condui* 
fez avec les Critiques ? „ Monfieur, 
33 me dit-il, rien n'eft plus aifé. Je 
3, puis impofer filence aux plus formi- 
„ dables d'entr'eux : aux . riches , en 
,3 leur donnant par tête une feuille du 
,3 Manufcrit ^avec force ratures , qui 
„ ne me coûtent rien: ils montrent 
33 cette feuille à leurs cpnnoiflanees 5 
„ *& difent qu'ils la tiennent de PAu- 
„ teur , qui a eu la fagefle de profiter • 
,3 de leurs corrections : ce ftratagême 
• ,, a donné à quelques-uns d'eux un 
3, air fi important , qu'on leur a , dans 
33 la* fuite , non* feulement demandé 
3, des avis , mais même adreflë des 
3, Dédicaces* — - Pour ce qui eft dss 
,3 Critiques indigens > je vous donne- 
,3 rai un échantillon de la manière 
33* dont je me gouverne à leur égard. 
33 Un pauvre gueux, qui me paroiflbit 
33 homme d'étude , vint me trouver 

„ l'au« 
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„ l'autre jour ; il parcourut des yeux 
„ votre Homère , fecoua la têcc , & 
„ leva les épaules à chague ligne qu'il 
„ lifoic. Ceft une choie étonnante, 
ff dk-il , jufqu'oh certaines gens por- 
„ tent la préfomtion : rendre Homère 
„ en Anglois n'eft pas une entreprife 
„ fi àifée que chaque Ecolier , chaque 
„ Poëtereau. — il alloit continuer 
5 , quand ma femme m'appella pour 
„ diner : Monfieur , lui-dîs-je , voilez- 
„ vous manger une pièce de bœuf 
„ avec moi? Mr. Lintot, me répon* 
3 , dit- il, je crains*que vous ne,foyiez 
5 , mauvais Marchand de ce grand Li« 
3, vre, votre entreprife me caufeune 
5 , véritable inquiétude — Mr. je vous 
„ fuis fort obligé : fi vous voulez vous 
33 contenter d'un morceau de bœuf, 
„ & d'ijn Pudding — Mr. Lintot, je ne 
3, dis. pas que Mr. Pope , s'il vouloit 
„ consulter d'habiles gens ~ Mr. le 
3, Pudding eft fur la table , entrez je 
3, vous prie — . Mon Critique ayant 
3, eu cette complaifance, commença 
3, peu à peu à goûter votre Poëfie, & 
33 me dit d'une même haleine, que le 
33 Livre étoit bon & le Pudding excel- 
3, lent. * . 

3, Après tant de franchife de ma 
„ part , ajoûta Lintot , en fini (Tant , 
„ dites -moi, Monfieur, fi -les Amis 
t , que vous avez en Cour , croyent 
3, que Mylord Lansdown fera amené 

R 4 » de- 
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„ devant la Barre , ou non ". Je lui 
dis que j'efpérois que non , ce Sei- 
gneur m'ayant obligé particulièrement 
en plus d'une occafion* „Celafe peut» 
„ répliqua Lintot , mais s'il ne 4'eft 
„ pas , je ne pourrai point faire im- 
5 , primer fon procès. 

Voilà , Myîord , quelques traits du 
génie de Lintot , que j'avois choifi 
pour fujet d'une Lettre. Je le quittai 
dès que nous eûmes gagné Oxford , & 
allai rendre vifite à Mylord Carleton 
à Middleton. Je ferois tort aux con- 
verfatipns que j'ai ici , fi j'entreprenois 
de les décrire , le plaifir qu'elles me 
donnent , ne pouvant être égalé que 
par celui que je goûte dans le com- 
merce de votre Grandeur. J'efpére de 
pouvoir dans peu dé jours me jetter 
de votre cheval à vos pieds. . 
• • , Je fuis, &c. 

LETTRE XL 

AU DUC de BUCKINGHAM. 

(En riponfe à une Lettre, dans la* 
quelle il avoit inféré une defcription de 
ta Mai/on de Buckingham , adreffée au 

D. deSh.) 

PLinb, quoiqu* Auteur , (& c'eft 
une des différences qu'on a ob.- 

iervées 

* 
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fervées entre lui & la plupart de fes 
confrères } .avoit noiî feulement une 
bonne maifon , mais même deux y 
comme il paroît par deux de fes Epi- 
tres. Je m'imagine que fi ceux de les 
contemporains , qui faifoient le pau- 
vre métier d'Auteur , nous avaient 
appris comment ils étoient logés, nous 
aurions trouvé les galetas de Rome 
aufii bien habités que ceux de Fleet- 
ftreet ; mais il eft dangereux de con- 
fier de pareils fecrets à des Créditeurs : 
ainfi nous préfumons qu'alors , de mê- 
me qu'à préfent , perfonne , excepté 
leurs Libraires , ne favoit le lieu de leur 
retraite. 14 femble que quand Virgile 
vint à Rome, il n'avoit abfolument au- 
cun logis : la première fois qu'il eut 
Fhonneur de le préfenter devant Au- 
gufte , il lui récita une Epigramme , 
qui commence par ces mots fsfo£tepluit 
îota — . Obfervation , qui fuppofe na- 
turellement qu'il avoit pafle la nuit 
dans la rue. 

- J'ignore quelle demeure Juvenai oc- 
cupoit; mais dans une de fes Satyres 
il fe plaint de la cherté exceflive des 
logemens; d'ailleurs , il n'auroit point 
parlé du lit de Codms d'une façon fi 
propre à exciter la pitié', s'il avoit 
couché lui-même dans un grand lit. 

Je penfe , que malgré toute Toften- 
tation de Pline, il auroit été charmé 

- R j de 
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de troquer fes deux maifons pour cel- 
le de votre Grandeur: car.elle eft mai- 
fon de campagne en Eté, & maifon de 
ville en Hyver, & doit, par unerai- 
fon de convenance, (ervir de féjour à 
un Sage , qui voit tout le Monde chan- 
ger chaque faifon, fans éprouver lui- < 
même aucun changement. 

j'ai lu la defcription de la maifon de 
Pline , l'efprit rempli de l'idée de la 
vôtre; mais, ayant remarqué qu'il n'y 
a entre elles pas la moindre compa- 
raifon , j'en ferai le parallèle avec le 
vafte manoir que j'habite a&uellement, 
& dont, en qualité de Poëte, je tâ- 
cherai de faire quelque chofe , à l'ai- 
de d'une defcription fleurie , mais aus- 
fi irréguliére que le bâtiment même. 

Toutes les parties en font tellement 
détachées l'une de l'autre , & cepen- 
dant fi bien unis * que , dans une de 
mes rêveries Poétiques , je me fuis 
imaginé , gue du tems d'Amphion c'é- 
tait un village , dont les cabanes, 
après avoir danfé quelque tems au fon 
de fa Lyre , étoient enwite , dans l'ins- 
tant qu'elles fe trouvoient réunies, 
reftées immobiles d'étonnement. 

Vous m'exeuferez fi je ne vous dis 
nen du Frontifpice, ne fâchant bon- 
nement oh il eft. Un étranger , qui croi- 
roit pouvoir entrer dans la ftaifonpar 

la porte de devant > s'abuferoit étran- 

♦ ge- 

• 
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gement. Du veftibule on ne paffe 
point, comme on pourrait s'y atten- 
dre , dans la fale J>afle, mais dans Ja 
Garderobe. L'Antichambre devrait 
avoir communication avec le bel appar- 
tement ; mais à peine a-t-on ouvert 
une petite porte garnie de pointes de 
fer , qu'on . eft convaincu par un vol 
d'oifeaux , dont on entend tout-à-coup 
le bruit , & par un nuage de pouflié- 
re , que ce bel appartement eft le Co- 
lombier. En mettant le pied dans la 
Chapelle, vous voyez que les Autels, 
femblables à ceux des Anciens fument 
continuellement. Mais c'eft par des 
crevafles que cette fumée vient de la 
cuifine , qui eft tout attenant. 

La grande fale , qui eft plus avant 
dans la maifon a , de chaque côté , une 
longue table , véritable image de l'an- 
cienne hofpitalité : les murs en font 
ornés de monftrueufes cornes d'ani- 
maux , d'environ vingt piques calTées, 
de dix ou douze gros Moufquetons , 
& d'un Moufquet fans platine , qui 
avoit fervi , nous dit- on , dans les 
Guerres Civiles. Il y a ici une grande 
fenêtre faite en arcade , & oblcurcie 
de divers betfUx Ecuflbns peints furie 
verre : ui* panneau , plus tranfparent 
que les autres, porte pour date 1286, 
& conferve feul la mémoire d'un Che- 
valier , dont les armes de fer ont été 
confumées il y a long-tems par la 

R 6 rouil- 
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rouille , & dont le nez d'albâtre a dis- 
paru de deflus Ton monument. La 
face de Dame Eiéonor , fur un autre 
carreau, a plus d'obligation à ce feul 
panneau , qu'à tous les miroirs qu'elle 
a confultés en fa vie. Qui dira aprè* 
cela que le verre eft fragile, puifqu'il 
n'eft pas à moitié aufli fragile que la 
beauté humaine , ou la gloire ; & ce* 
.pendant je ne çuis pentèr , fans une 
efpéce de mortification, que les tir 
très les plus auguftes d'une fi ancien- 
ne famille foient à la difcrétion du 
premier enfant qui s'avifera de jetter 
une pierre* Jadis cette fale fervoit de 
fale à manger à de preux Chevaliers, 
& à de belles Dames qui avoient des 
Ecuyers , & jufqu'à des Sénéchaux; & 
cependant hier au foir un Hibou vint 
s'y nicher , la prenant pour une 
grange. Cette grange ( car le Hibou 
n'avoit pas tort J vous conduit , après 
avoir monté & enfuite defcendu quel- 

2 < ues degrés , par defTus un feuil fort 
levé dans une grande chambre , dont 
>voici les orincipaux meubles : Une 
épinette fans , cordes , deux fauteuils 
qu'on foupçonne avoir été autrefois 
garnis de velours, trois ou quatre 
portrait^ de famille , affreufement dé- 
figurés par le tems. On a eu la pré- 
caution de les placer le plus loin qu'il 
a été poffible des fenêtres , qui , fer- 
mant très-mal , fournifTent un endroit 

' pro- 
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propre à fecher des pavots , & de la fb- 
mence de moutarde : & c'eft aufli 
principalement à cet ufage que l'appar- 
tément eft deftiné. A côté du co- 
lombier dont j'ai parlé , il y a une 
entrée, par 011 Ton va à une cham- 
bre à coucher, à la fommelerie, & 
à un petit réduit appeHé l'Etude da 
Chapelain: vient enfuite la braderie, 
un petit cabinet verd , & le grand 
efcalier fous lequel eft la Laiterie ; 
un peu plus loin à la droite une cham- 
bre pour les domeftiques, & à côté * 
de cette chambre , en montant fix: 
inarches , le cabinet que la vieille Da- 
me avait deftiné à fes dévotions par- 
ticulières ; avec une ouverture qui don- 
noit dans la chambre des domeftiques 
afin ( à ce que nous avons conjeélup 
ré) de pouvoir, en même tems prier 
Dieu & avoir l'œil fur les valets & fur 
les fervantes. 

Il y a eu > tout au premier étage , 
vingt & fix appartemens , entre les- 
quels je ne dois pas oublier une cham- 
bre, 011 Ton voit une ftru&ure anti- 
que, qui doit avoir été un bois de lit> 
ou un prefToir pour du cidre. 

La cuifine eft bâtie en forme de 
Rotonde ; car la voûte s'en élève jus- 
qu'au fommet de la maifon , oh une 
ouverture donne paflage à la fumée, 
& entrée à la lumière. La noirceur r 
des murailles, les feux rangés circu- 

R 7 lai- 
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ldftement, les vaftes chaudrons, & 
les terribles bouches des fours, font 
venir l'idée, qu'on eft dans la forge 
de Vulcain , dans la caverne de Poly- 

{>héme , ou dans le Temple de Mo- 
och. L'horreur que ce lieu infpire, 
a fait une telle imprefïïon fur les ha- 
bitans de la campagne, qu'ils croyent 
que les Sorcières y tiennent leur Sab- 
bath , &qu'une fois par an le Diable les 
régale d'un Plat de Roti , confiftant eo? 
un Tigre lardé de clous. 

Le fécond étage eft compofé de 
quantité de. chambres , mais il n'eft 
pas pof5ble de paffer d'aucune d'elles 
dans un autre, fans monter ou des- 
cendre deux ou trois marches. Notre 
meilleur appartement eft long & bas , 
& a précifément les mêmes propor- 
tions qu'une boëte à linge. Dans la 
plupart de ces chambres , il y a des 
tapifferies de l'Ouvrage le plus fin qu'il 
y ait au monde , c'eft-à-dire , de ces 
tapifferies qu' Arachné tire de fes . pro- 

Eres entrailles. Sans cet unique ameu- 
lement , le tout offrirait un trifte 
fpe&aclede murailles nues, de lam- 
bris ccevaffés , de fenêtres à moitié 
pourries , & de ferrures rouillées. Le 
toit eft fi délabré, qu'après une ploie 
un peu favorable on peut s'attendre à 
voir bientôt croître force mouflerons 
entre les fentes des planchers. Tou- 
tes les portes font auJE petites & auffi 
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bafles , que celles des cabines des Pa- 
quebots. Cec étage n'a eu , depuis 
plufieurs années d'autres habitans que 
• certains rats , que leur -âge même rend 
dignes d'un pareil féjour, étant tous 
gris de vieilleffe : comme ils n'ont pas 
encore quitté cette vénérable maifon , 
nous efpérons que leur ancienne de- 
meure ne tombera pas , durant le peu 
de tems qu'ont encore à vivre ces 
pauvres animaux, qui font trop infir- 
mes pour pouvoir fe tranfplanter ail* 
leurs. Il y a encore quelque peu de 
Livres dans la Bibliothèque f pour le$ 
empêcher de mourir de faim. 

Nous n'aurions jamais vu la moitié 
de ce que je viens de vous décrire , 
fans un vieux Receveur de la maifon, 
qui eft lui-même une antiquité aufli 
curieufe qu'aucune de celles qu'il nous 
a montrées. 11 a l'air d'un ancien 
Portrait de famille , qui a quitté fon 
cadre , & marche du mieux qu'il peut. 
A mefure que nous pallions d'un ap- 
partement dans un autre , il nous rap- 
portoit quelques particularités rélati- 
ves à la famille ; mais fes informations 
les plus curieufes avoient rapport à la 
cave; il nous apprit en quel endroit 
avoit été la triple rangée de Pièces de 
Vinfec,& oh ëtoient les bouteilles de 
Vin d'Alicante pour boire avec uner 
Rôtie le marin ; il nous indiqua le chan- > 
lier, qui avoit foutenu les tonneaux 
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de bière forte garnis de cercles de fcn 
Un moment après, il tira d'un coin- 
obfcur les reftes déchirés d'un Poi* 
trait qui n?avoit jamais été achevée 
„. C'eft ici, nous dit-il en pleurant, 
yy le pauvre Chevalier Thomas, à qui 
„ toute cette boiflbn a autrefois ap<* 
„ partenu. 11 eut deux fils , pauvres 
„ Jeunes gens,. qui eurent le malheur 
„ de ne point furvivre à leur Pére ; 

ils moururent tous deux dans ce 
„ même endroit-ci, & ne purent plus 
„ faire ufage de leurs jambes pour en 
„. for tir En paflant devant un mon* 
ceau de bouteilles caflfées , il en pre* 
noit toujours quelque Pièce , pour 
nous y faire admirer les armes de la 
famille. Il nous mena enfuite à la tour 
par un efcalier obfcur, qui alloit en 
tournoyant , & oh nous découvrions 
de tems en tems de petites chambres 
Tune au-deffus de l'autre. Une d'elles 
a été condamnée , & notre Guide nous 
en dit la caufe à l'oreille comme ui* 
grand fecretr.il femble que la pureté* 
de ce noble faag ait été tant foit peu* 
altérée, il y a environ deux fiécles, 
par une foibleffe de Mylady Fanchon, 
qui fut furprife en flagrant délit avec 
un Prieur de voifinage : depuis ce tems 
la chambre a été condamnée , & aç- 
pellée la chambre adultère. L'efprit 
de la Dame coupable s'y promène 
quelquefois , & quelques fervantes 
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curieufes attellent avoir vu par le trou 
de la ferrure une Dame en vertuga- 
din. Mais la chofe a été étouffée, 
& défenfe faite aux domeftiques d'en 
parler. • 

Je vous ai fans - doute ennuyé par 
cette longue defcription ; mais c'eft 
un généreux principe de reconnoiflan- 
ce, qui m'y a engagé. J'ai voulu con* 
ferver la mémoire d'un bâtiment , qui 
doit bientôt tomber en poufliére , & 
dont une partie aura peut-être déjà 
fubi ce fort , avant que cette Lettre 
vous parvienne. 

Nous devons , fi je ne me trompe*, 
à ce vieux manoir , la môme forte de 
reconnoiflance qu'on doit à un Ami 
avancé en âge , qui nous reçoit chez 
lui jufqjie vers les derniers momensde 
fa vie. Celui , qui veut étudier fans 
être interrompu, ne fauroit choifir une 
meilleure retraite que celle - ci , que 

Eerfonne ne foupçonnera jamais d'être 
abitée, & oh même ceux qui ne de- 
manderaient pas mieux que de diner 
avec nous , n'oferoient pas s'arrêter 
fous notre toit. Quiconque verra l'en- 
droit oii je fuis, avouera qu'il ne m'é- 
toit pas poflible d'en trouver un plus 
propre à converfer avec les morts. 
C'aurait été une folie à moi , li j'avois 
quitté votre Grandeur pour quelque 
autre qu'Homère. Mais dès que je re- 
viendrai vers les Vivans, j'aurai- aflfez 
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de fens pour tâcher de ne convcrfer 
qu'avec touc ce qu'il y a de meilleur 
parmi eux, où, ce qui revienC au mô- 
me, je me hâterai de venir en perfoo- 
ne vous aflurer , &c. 
* * . 

LETTRE XII. 

■ _ 

LE D. DE BUCKINGHAM 
A Mr. POPE. - 

VOus me demandez mon avis tou- 
chant la difpute qu'il y a eu der- 
nièrement en France au (ujet d'Ho- 
mére ; & je penfe qu'on me le par- 
donnera , fi (dans un fiécle o£ il n'y 
a guéres moyen de s'amufer agréable- 
ment) je m'amufe en faifant quelques 
réflexions fur une controverfe , dont le 
fujet eft illuftre en lui-même, & qui 
a mis aux mains enfemble deux perfon- 
nés d'un mérite diftingué , quoique bien 
différent. Un Poète Lyrique , dont le 
génie & les talens ne font pas même 
révoqués en doute par fa Partie adver* 
fe , a pour Antagonifte une Dame 
d'un favoir prodigieux , & dont les 
études paroiflbient tournées du côté le 
plus convenable à fon Sexe , l'agré- 
ment, la douceur ? & tout ce qui peut 
contribuer à rendre la vertu aimable. 

Ce- 
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Cependant il eft arrivé , que ces deux 
Auteurs (dont on avoit lieu de fe pro- 
mettre les égards les plus polis , ) ont 
écrit avec auffi peu de ménaeemens & 
de charité , que s'il avoit été queftion 
d'une difpute de Théologie : leur ju- 

Îjement s'étant deietté ( fi je puis me 
ervir de ce terme) par la chaleur que 
leur infpiroit le defir , foit d'attaquer, 
foit de défendre le Pére de la Poëfie. 
Je fouhaite, pour l'amour du Public, 
qui eft fuffifamment occupé de leur 
querelle, que leurs écrits polémiques 
n'ayent pas enfin pour objet un tiers , 



deux , li par hazard ils viennent à le 
favoir. 

Pour commencer par la matière de 
fait, Madame Dacicr a fort bien jugé, 
que comme il avoit paru par Pévéne* 
ment , qu'il n'étoit point poflible de 
traduire en vers François le plus ex- 
cellent des Poètes, il falloit au moins 
le rendre en bonne profe. La premiè- 
re partie de cette afiertion n'eft point 
douteufe; & ce n'eft qu'à un défaut 
dans la langue Françoife, qui ne fau- 
roit s'élever jufque-là , qu'il faut s'en 
prendre. 

Pour ce qui eft de Madame Dacier, 
elle a rempli fa tâche aufli bien qu'il 
étoit poflible de la remplir en profe 
(ce qui* après tout n'eft que montrer 




la témérité de les blâmer tôus 
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Fenvers d'une belle tapiflerie (u)y% & 
a ajoûté, outre cela , quantité de belles 
& de favantes notes. Par-là , cette Da- 
me a obligé non feulement Ton propre 
Sexe , mais auflî la plus grande partie 
du nôtre > & fon adverfaire lui-même , 
qui avoue ingénument qu'il n'entend 
pas le Grec. 

11 n'y a donc pas lieu de s'étonner, 
fi , après avoir réuffi jufqu'à ce point 
dans Ton entreprife , elle eft devenue 
amoureufe cle fon divin Auteur , & 
éprouve une efpéce d'horreur , dès 
qu'on lui nomme un homme affez téc- 
méraire pour blâmer le Prince des 
Poètes. 

Mr. de la Motte , déjà fameux pat 
fes fuccès dans plus d'une efpéce de 
Poëfie Lyrique, a été fi bien initié à 
ces beautés du Poëme Epique (quoi» 
que par l'humble fecours d'une Tra« 
duftion) qu'il n'a pu réfifter à la flat- 
teufe efpérance d'exécuter le même 
projet en vers. 

Encore s'il s'en étoit tenu-là , ce qui 
étoit tout ce qu'une Vairité Poétique 
pouvoit juftifier; mais peu content 
d'effacer Madame Dacier , il a voulu 
encore effacer Homère même , en 
émettant , altérant , ou ajoûtant tout 
€e qu'il jugeoit à propos. 

De tout tems Homère a été fi bifen 

dé- 

£0 dc Michel de Cervantes. 
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défendu contre un pareil attentat, que 
mon foible fecours ne lui eft à cet 
égard nullement néceffaire; j'avouerai 
cependant, qu'il- y a dans le Poëte 
Grec tant d'excellens endroits, que 
fes fautes apparences mêmes doivent 
être refpe&ées. Si Mr. de la Motte 
ne s'étoit attaché qu'à ces endroits, en 
tournant fon admiration pour eux en 
Apologie, il auroit, à mon avis, mar- 
qué plus de jugement , que dans les 



peut avoir faits. Je nf étonne , avec 
Mr. de la Motte , de certains endroits 
d'Homère ; mais c'eft à caufe que j'y 
en vois tant d'autres fublimes (peu s'en 
eft fallu que je n'aye dit divins) que je 
ne faurois concilier avec l'imperfec- 
tion humaine. 

A propos d'étonnement , f ai peine 
à deviner , pourquoi (contre la cou- 
tume confiante des Interprètes) un 
Homme qui a traduit Homère , s'a- 
vife de dire du mal de lui. N'y auroit* 
il pas - là un défîr de fe fîngularifer , & 
d'être quelque chofe de plus qu'un 
Traducteur , quoique , dans le cas en 
queftion , ce titre fût fuffifamment ho- 
norable. Les changemens qu'il a faits, 
ne pouvoient jamais lui Procurer le 
• nom de Poëte Epique. D'ailleurs fa 
Traduction , telle même qu'elle eft^ 
l'emporte en beauté fur celle de fa 
rivale. 
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De plus , il n'étoit pas poflîble qu'il 
ignorât, que trouver des défauts eft 
la partie la plus aifée & la plus ordi- 
naire de la tâche d'un Critique ; au lieu 
que rien ne marque plus d'habileté & 
de goût , que d'être véritablement fen- - 
fibie à de fublimes beautés. 

Que dirons-nous pour excufer tout 
ceci ? bumanum ejl errare : Sans cela un 
bon Poëte , & en même tems un Criti- 
que très-fenfé , n'auroit pas , en cenfu- 
rant trop Homère , fournis à la cenfure 
une Tradu&ion , qui fe feroit foutenue 
contre les attaques de l'envie. 

Je fuis furpris , qu'ayant pris ce mau- 
vais chemin, il n'ait pas blâmé Homè- 
re, non d'avoir rempli l'Iliade de tant 
de carnage (car il en ralloit , puisqu'une 
guerre fanglante ne fauroit être décri- 
te fans cela) mais d'être entré dans un 
fi grand détail de bleflures & d'horreur, 
qu'il fembloit que le Poète avoit telle- 
ment pris plaiGr à ces chofes , qu'il ne 
s'ctoit nullement douté que fes Lefteurs 
n'en fuflent auflî charmés que lui. Les 
Adieux d'He&or&d'Andromaque font 
infiniment touchans , mais n'effacent 
qu'à peine l'impreflion affreufe que fait 
1 image du corps de ce Héros traîné 
trois fois autour des murs d'Ilion. 

D'un autre côté , Madame Dacier, 
aveuglée par fon zélé pour Homère, 
a entrepris d'excufer ce trait que le 
Poëte Grec prête à Achille , & en gé- 
néral 
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néral tout ce qu'on s'eft avifé de re- 
prendre dans cet admirable Auteur: 
conduite qui m'a donné une bonne 
leçon d'impartialité , dont j'avois grand 
befoin , eu égard à mon extrême pré* 
vention en faveur d'Homère. Mada- 
me Dacier auroic dû confidérer , que 
quels qu'ayent été les motifs qui ont 
engagé Mr. de la Motte à une entre- 
prife fi téméraire , la réputation du plus 
grand Poète qu'il y ait jamais eu fur 
la Terre , n'en pou voit pas être obfcur- 
cie , furtout puifque les tentatives de 
Platon même ont été inutiles à cet 
égard. Ce Philofophe , à ce qu'il fem- 
me , en vouloit à Homère pour la mê* 
me raifon , qui a indifpofé Madame 
Dacier contre Mr. de la Motte , fa- 
voir , la convittion intérieure qu'en 
profe fon Génie (tout grand qu'il étoit) 
ne pouvoit pas atteindre à la fublimite 
de la Poëfie , à laquelle il fit expier 
cette efbéce de hardiefle , en la ban- 
niflant de fa République. 

Qu'il me foit permis d'ajoûter, que 
les objedlions contre Homère dimi- 
nuent aufiî peu les éloges dûs à la Tra- 
duction de Madame Dacier , qui eft 
élégante & fidèle , que les plus excel- 
lens vers font capables de faire tort à 
de l'excellente profe. 

La vraye cauiè de tant d'animofité , 
de part & d'autre ? eft que la querelle, 
rQuiant fur un fujet illuftre , donne- 

roit 
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rok (quelqu'en fût le fuccès) de la ré- 
putation & des ptirtifaos aux deux 
Adverfaires. 

Ce qu'il y a de 'pis pour la favante 
Dame, c'elt que la manière injurieufe 
dont elle traite Mr. de la Motte , prou- 
ve , que quand Homère feroit infailli- 
ble, elle-même furement ne l'eft pas. 
Car comment défendre Homère fur 
tout ? & par quelles raifons , par ex- . 
emple, juftifier la fuite d'Hettor, à la 
première vue d'Achille ? Quelque ter- 
rible que fût rafpedt de ce dernier, il - 
ne devoit pas caufer une telle frayeur; 
& le dard que Minerve rend au Héros 
Grec , ne mffit pas pour excufer une 
•terreur fi .foudaine. 

LETTRE XIII. 

" AU DUC.DE buckingham. 

r 

sept. t. T rOtre Grandeur m'a fait infiniment 
1718- y d'honneur & de plaifir/en me 
communiquant fon opinion au fujet dé 
la difpute concernant Homère Et je 
lui tiendrai fidèlement parole, en mar- 
quant de bonne-foi en quoi je ne fuis 
point d'accord avec elle. Ces diffé- 
rences, qui fe réduifent à deux ou trois, 
regardent moins le. fond de la difpu- 
* te, que les parties belligérantes. Je 

fuis 
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fuis un peu moins prévenu que vous 
«n faveur du grand fa voir de la Da- 
me , quoiqu'elle ait furement beau- 
coup de connoiflances. Suivant moi , 
c'eft un effet de la politelTe des Fran- 

Sois , d'avoir mis la Femme , en fait 
e Critique , au même rang que fou 
Mari. Pour le prouver, on n'a qu'à 
faire attention , que les Remarques 
{Je Mr. Dacier fur Horace, indiquent 
un fens plus droit , plus de pénétra- 
tion, & plus.de connoiffance de fon 
Auteur, de même que celles fur l'Art 
Poétique d'Ariftote , plus d'habileté 
& plus de Science , qu'aucun des com- 
mentaires de la Dame fur quelque Au- 
teur que ce foit (a). Elle ne donne , 
la plupart du tems, que des générali- 
tés, qui encore ne font pas d'elle. C'eft: 
de quoi nous fourniffent un exemple 
frappant fes Remarques fur Homère , 
dans lefquelles Euftathe eft pillé dix 
fois, pour une feule fois qu'il eft cité. 
D'ailleurs , il n'y a guéres de favoir 
clans fes notes fur Térence , fur Plau-* 
te , ou fur Ariftophane , qui en avoit 
pourtant bon beioin. Il faut avouer 
néanmoins que les Scholies Grecques 
fur le dernier de ces Auteurs font 
auflï excellentes qu'il y en ait. 
J'ofe alfurer à Votre Grandeur, que 

je 

*) Ce jugement , qui fait tant d'honneur à 
J5Tr. Dacier , eft tiès-juftc 

Tome IF. S 
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■v 

je ne cherche pas à trouver des dé- 
fauts à une Dame : la tâche que je 
m'étois impofée de traduire PIliade , 
m'a obligé de les voir ; cependant j'ai 
eu une allez bonne dofe de complai- 
fance Françoife pour cacher Tes lar- 
çins, car par-tout oh j'ai obfervé que 
les notes appartenoient entièrement à 
quelque autre (ce qui eft le cas à 
l'égard de plufleurs centaines) j'ai 
Amplement cité le vrai propriétaire, 
fans rien dire de plus. Si jamais Ma- 
dame Dacier voit mes obfervations , 
elle en fera piquée; mais je n'oferois 
répondre qu'elle s'en tiendra à cela. 

Pour ce qui eft de Mr. de la Mot* 
te, c'eft lui rendre peu de juftice, 
que de foutenir qu'il ne pouvoit avoir 
aucune autre idée des beautés du Poè- 
me Epique d'Homère , que celles qu'iî 
avoit puifées dans la tradudtiôn en 
profe de Madame Dacier. Cette tra« 
du&ion a été précédée d'une autre du 
jnême genre , faite par Mr. de la Val- 
terie , & fi élégante , que le ftile en 
eft manifeftement roriginaI & le mo- 
dèle de celui du fameux Télémaque. 
C'eft avec beaucoup dé raifon que Vo- 
tre Grandeur cenfure les deux difpofi- 
tions contraires , l'une de chercher des 
fautes par-tout, & l'autre de n'en voir 
aucune nulle part: mats Jurement, en 
fait d'emportement , il n'y a aucune 
comparaifon entre les deux Antàgo- 
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nrftes. Il ne fe peut rien de plus poli, 
& de plus honnête , que la manière 
dont Mr. de là Motte fe conduit dans 
toute la difpute ; & j'ofe dire que Tes 
vers dont Votre Grandeur admire la 
beauté, (ce qu'a fait pareillement l'Ar- 
chevêque de Cambray) ne l'emportent 
point fur fa profe. Ainfi je penfe , que 
quand vous dites , que ces deux Au- 
teurs ont écrit avec aulîî peu de cha- 
rité, que s'il avoit été queflion d'une 
difpute de Théologie, vous ne rendez 
pas tout-à-fait juftice à Mr. de la Mot- 
te. Ce n'eft pas que je doute davanta- 
ge du zélé des Commentateurs que de 
celui des Théologiens ; & que je ne 
fois difpofé à croire, que les paflîons 
& l'orgueil du Genre -Humain en gé« 
néral, peuvent produire des perfécu- 
tions fur des fentimens de Critique : la 
Religion fournit un prétexte plus fpé- 
cieux : mais à fon défaut , deux Com- 
mentateurs , qui font dans des idées 
oppofées fur quelque palfage d'Homé- 
ie, de Virgile , de Terence, & d'Ho- 
jace, fe feront fort bien brûler l'un 
l'autre , pour venger l'honneur de ces 
illuflres Ecrivains. 

Je ne fuis point furpris que Votre 
Grandeur foit choquée de la fuite 
d'He&or à la première vue d'Achille 
au vingt & deuxième Livre de l'Ilia- 
de. Cependant ("pour prouver que je 
fuis , finon un vrai Critique % du moins 

S 2 ut 
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un vrai Commentateur) je tâcherai de 
l'excufer, & peut-être même de le dé* 
fendre , dans mes notes fur ce Livre, 
Et pour me donner moins de peines 
au lieu de fairè la chofe dans cette 
Lettre , je coucherai ce què j'ai à dire 
à cet égard fur un papier féparé 5 que 
je montrerai à Votre Grandeur la pre- 
mière fois que j'aurai l'honneur de lui 
rendre mes devoirs. Je demande Am- 
plement à préfenc, qu'elle m'accorde, 
qu'Heâor àvoit une certitude abfolue 
qu'il feroit tué , & étoit outre cela àb- 
featu par le fentiment qu'il combattoit 
pour une mauvaife caufe. Si votre amë 
noble refufe d'avouer que la premié* 
re de ces raifons fuffit pour décourager 
un Héros, vous aurez pourtant bien 
la bonté de me pafler la féconde. Par 
Rapport a la première % je citerai à Vô* 
tre Grandeur un trait dé Mylord Pe- 
terborowgh. Quelqu'un l'ayant félicité 
de n'avoir jamais eu peur , il répondit : 
„ Monfieur, montrez moi un danger 
9y que je croye prochain & réel , je 
„ vous promets d'avoir autant peur 
i, qu'aucun de vous".' 

J'ai l'honneur d'être a &c. 




LET- 
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• LETTRE XIV. 

du Dr. ARBUTHNOT. 

♦ 

JE vous fuis fenfiblemè&t obligé de Londres , 
ce que vous voulez bien vous fou- **t*- * 
venir d'un Coiittifan, pauvre , vieU5c, X?I4 * 
& difgracié , ce qui forme ordinaire- 
ment l'objet du monde le plus digne 
de mépris. Ce malheur à tfellemeftc 
frappé Scriblerus , qu'il a recouvré fes 
fens, & qu'il penfe & parle comme un 
autre homme. De badin & de gaiquM 
étoit , il eft devenu férieux & chagrin. 
«Ses productions fe trouvent pêle-mêle 
avec de vieilles gazettes , & autres piè- 
ces pareilles. J'aurois bien voulu qu'el- 
les euflent été parmi les Papiers d'un 
Seigneur, auxquéls on a mis lefceau. 
Scriblerus auroit pu alors paflerpour 
le Prétendant , & c'auroit été une admi- 
rable tâche pour l'Auteur du.Flying- 
poft, ou pour quelqu'un de fes con- 
frères , d'allégorifer fes avantures en 
complot. Le bureau de Martin eft à 
préfent à la féconde porte à gauche # 
dans Dovet-ftreet , oh il fera charmé 
de voir le Dr. Partielle , Mr. Pope , 
& fes anciens Amis , au fervice des • 
quels il a encof e une demi - pinte de 
clairet, Ceft avec une forte de plaifir 
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qu'il cou temple tout le monde en mou^ 
vement à fon occafion. J'ai vu une' 
Lettre du Doyen Swift , qui ne perd 
point courage : quoique terraffé , il re- 
garde fièrement fes ennemis , & lève 
encore la main pour leur porter quel- 
que coup. Je fuis preffé de finir , & 
n'ajoûterai .plus que ce feul mot , que 
je ne vous le pardonnerai pas , fi vous 
jie vous fervez point aufli librement 
de ma maifon dans Do ver-ftreet , que 
vous le faifiez de celle de St. James ; 
car comme notre amitié n'a pas com- 
mencé par des liaifons de Cour , ma 
disgrâce , en qualité de Courtifan , ne 
doit pas non plus la finir. Je tiendrai 
toujours à honneur d'être mis au nom- 
bre de vos Amis & de vos Serviteurs* 



LETTRE XV. 

Au Dr. ARBUTHNOT. 

Sept. 10. TE fuis bien aife que vos voyages 
I vous divertiflent ; & il eft bien jufte 
u qu'ils vous donnent du plaiGr, puis- 
qu'ils ne fauroient vous rien appren- 
dre. Vous n'êtes plus aflez jeune pour 
cela , quoique vous couriez avec un 
Roi 'de feize ans , & (ce qui le rend 
é plus enfant encore) un Roi de Fran- 
çois. La mort d'un de njes pareils-, & 

les 
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les foins que j'ai été obligé de prendre 
de lui avant & après cet événement, 
m'ont plongé depuis quelque tems dans 
une efpéce de mélancolie : ma Mére 
fe trouve un peu mieux , quoique pour 
un âge avancé comme le fien chaque 
jour Toit climatérique. Ajoûtez à touc 
cela* une indifpofition que j'ai eue, 
mais que je regarde comme rien , quand 
je la compare avec celle de ma Mére, 
à caufe que ma vie n'efl pas à moitié 
d'autant de conféquence pour qui que 
ce foit , que la Genne i'eft pour moi. 
Tous ces defagréables contre -tems 
m'ont empêché de répondre plus prom- 
tement à votre obligeante Lettre. 

L'article dont vous vous informez , 
m'eft auiïi indifférent que vous fouhai- 
tez qu'il le foit. Qu'on dife de mon 
Odyllée ce qu'on voudra. Si l'ouvra- 
ge eft bon , il impofera filence à tous 
les fots bruits ; précifément comme le 
Soleil diffipe toutes les mauvaifes 
odeurs , uniquement en paroilfant. 

Je voudrois. qu'il n'y eût rien qui 
'm'inquiétât davantage. L'ame d'un 
homme de bien eft hors de l'attein* <■ 
[ te des médians. Pour troubler fa paix, 
il faudroit quelque fecret reproche 
qu'elle n'a point lieu de fë faire. Ce 
n'eft pas que la malice & ïïnjuftice 
n'ayent leur heure , comme ces vTs 
moucherons, qui font de douloureu- 
fes piquûres , mais qui meurent en les 
' S 4 fai- 
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faifant. La Fauffeté eft Polie (dit Ho- 
mère) & les Menteurs & Calomnia- 
teurs ne nuifent à la fin qu'à eux-mê- 
mes: la chofe eft très-vraye dans ce 
Monde , & par rapport au Monde 
avenir , il faut fouhaiter que Dieu léùr 
fafle miféricorde : car il n'y a guéres • 
lieu de fefpérer , puisqu'ils ont joué 
fur la Terre le rôle du Démon, qui 
eft le Pére des Menfonges , & qui 
pourroit bien avoir quelques droiti 
fur fes enfans. 

J'ai eu occafîon de faire ces ré- 
flexions en dernier lieu avec plus de 
Juftice , que s'il avoit été quefiion dé 
mes écrits. Il s'agiflbit de mes prin- 
cipes , & C ce qui ne peut que me te- 
nir infiniment à cœur) du caraétérë 
moral d'un autre perfonne très-inno- 
cente , qui furement a part à votre a- 
mitié autant que moi. Jamais créatu- 
re n'eut de meilleures difpofitions na- 
turelles, & ne feroit plus difpoféè à 
fuivre les Loix de la Raifon & du De- 
voir , G elle agiflbît par elle- même ; 
mais vouf favez que le malheur de 
cette famille eft d'être gouvernée corti- 
me un vaifleau, je veux dire, que la 
tête y eft guidée par la queue , & 
cela a tout vent» 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XVI. 

Mr. P O P £ 

AU COMTE D'OXFORD. 
Mylord, 

■ » ». • . 

VOtrc Grandeur fera peut-être fur- oa. 21 , 
prife de la liberté que je prends 17 zu 
de lui écrire ; mais elle eft priée de 
fe fouvenir , qu'elle m'a hôiïôré de cet* 
te permillion , dans le même tems qu'el* 
le l'accordoit auflî à quelques autres § 
qui la méritaient niieux que moi. j'eis* 
pére que vous ne ferez pas étonné dii 
défir que j'ai que vous me regardiez 
toujours comme uiï Servitéûr fidèle ÔÊ 
ïeconnoilTant; mais j'avoue que je né 
m'en tiens pas-là, &que jè Voudrais ^ 
que d'autres jettaffent fur moi le ttïê* 1 
me coup d'oèil ; ce qui m'a donné lieu à 
importuner Votre Grandeur par cette 
Lettre. Le pauvre Pâraell , avant de 
mourir , m'a chargé de publifer ces 
reftes de lui-même. Ce me feroit une 
véritable fetisfaâion , fi je pouvois f 
en vous les dédiant , faire honneur 
aux. mânes de mon Ami, & contri- ■ 
buer à donner au Public une idée plus 
avantageufe de fon Ouvrage. En ren- 
dant 
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dant témoignage à la vérité , on goûte 
une forte de plaifîr , qui peut- êcre 
n'efl pas entièrement exemt de vani- 
té ; mais cette vanité forme une efpé- 
ceà parc, &eftla plus excufable de 
toutes. .Je vous fupplie, Mylord, de 
ne me la pas interdire eu cette occa- 
fion, & de me permettre de faire im- 

E rimer les vers ci-joints à la tête du 
ivre. Je vous envoyé le Livre mê- 
me, dont la le&ure (j'ofe Faïïurer) 
vous , ptocurem plus de fatisfa&ion f 
• que vous n'en pourrez . recevoir çle 
toutes les louanges que vous méritez. 
C'eft ce qui me donne quelque lieu 
de douter, que vous veuiiliez accep- 
ter L'addition que j'ai la témérité de 
vous offrir. Toute mon apologie à 
cet égard fe réduit à ceci , que c'eft la 
feule Dédicace que j'aye jamais corn* 
pofée 3 & la feule que je compoferai 
jamais, que vous l'acceptiez, ou nop: 
car je ne prétends fléchir le genou 
que devant un auflî grand-homme que 
Mylord Oxford, & je ne compte pas 
d'en voir un plus grand de mon tems. 

Après tout , fi Votre Grandeur veut 
dire à Mylord Harley, que je dois 
fupprimer ces vers { dont je vous en* 
voye la feule copie que j'aye ) elle fe» 
• ira exa&ement obéie, j'ai l'honneur, &c, 
Mylord, 

Votre, &c. • 

LET 
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LETTRE XVII. 
. LE COMTE D'OXFORD 

. a Mr. POPE. 



• » 



Monsieur, ! 



J'Ai reçu votre paquet, qui n'a pu Bramto*- 
que me donner une extrême fatis- caftie, 
faftion, par les . preuves qu'il me f 0 *' €m 
fournit de votre fouvenir : car qu'y a- % 
t-il de plus agréable que d'être pré- 
fent à la mémoire de ceux qu'on ai- 
me , & qu'on eftime fincérement. Mais 
quellp confulîon n'ai-je pas éprouvée 
enfuite, en lifant vos admirables vers ? 
Je me fuis reproché mon peu de mé- 
rite , qui me rend fi diflemblable au 
beau portrait, que votre amitié, & 
votre plume délicate , viennent de tra- 
cer. Vous demandez mon confente- 
, ment pour le rendre public: à quelles 
extrémités me réduifez-vous ? je me 
rappelle à-la- vérité ces foirées que j'ai 
paffées fi utilement, & d'une manière 
fi charmante, avec Mr. Pope, Mr. 
Pàrnell , le Doyen Swift , le Doc- 
teur, &c. Je ferois bien aife que le 
monde fût , que vous m'avez admis 
daus votre commerce familier ;& puis- 
que 
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que votre amitié l'emporte fur votre 
jugement, je fuis content qu'il parois- 
fe, que Mr. Pope écrit merveilleu. 
fement fur le fujet le plus ftérile. Je 
vous renvoyé une exa&e copie des 
vers, voulant garder l'original com- 
me un témoignage de la feule erreur 
dont vous avez jamais été capable. 
J'efpére de vous embrafler bientôt à 
Londres, & de vous aflurer de l'efti- 
me & de l'amitié avec lesquelles je 
1 #c. 

Oxford. 
FIN du Tome Quatrième. 
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